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HISTOIRE 



GÉNÉRALE 

DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV* Siecle; 

SECONDE PARTIE. 

LIVRE TROISIÈME. 



voyages 

.AUX TERRES AUSTRALES 

OU Antarctiques. 



O R s Q U E Magellan eut ou- 

vert un Paffage dans la Mer 
du Sud , par le Décroit qui a 
rendu fon nom immortel , on 
fe trouvoic aux Côces du Chili & du 
Pérou , dont la renommée fuffifoicpour 
Tome XLII* A 
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ïKTitoDocT. trouver un nouveau Décroit , au-de(ïous 
de celui de le Maire i enfin , les Ifles 
mêmes de Salomon , qui furent décou- 
vertes par Alvare de Mendoze , à l’O- 
rient de la Nouvelle Guinée , & qui 
n’ont pas été retrouvées depuis , & plu- 
iieurs auttes Ides déjà nommées dans 
la Relation de le Maire , telles que 
•Horrti les Cocos , les Traîtres , les Chiens, 
■6cc, font ordinairement comprifes entre 
les Terres Auftrales. 

Cependant , il paroît que cette dé- 
nomination ne convient proprement 
qu’à diverfes parties d’un Continent An- 
. .tiirdique , que les Navigateurs de l’Eu- 
rope ont vifîtées en divers temps ; les 
■uns poulTés par le hafard des vents de 
des Tempêtes , & d’auttes conduits par 
le delTein de reconnoîtte le Pays , pour 
y former des Etabliflemens. Les pre- 
miers n’ont pas publié de Relations par- 
ticulières , d’un incident qui n’apparte- 
' noit pas au principal objet de leur 
Voyage , à l’exception de Pdfan , Mar- 
chand Hollandois , de de GonneviUe , 
Capitaine François ( 3 ). Les autres-, 

( \ ) On va donner place plainte , pour le pretniec 
ici lia Relation de Pelfarr, qui ait ddeouvert la Terre 
parce qu'il palTe aux peux Aufirale, ptoprementdiré. 
des Hollandoiü , & même Cependanr , il paroît ii)- 
1 ceux de Thevenot , qui conteilab'e, pat les dattes, 
n'en Ëait du moins aucune que c’eil à GcmucyiUe , qde 



» E S V O y A G ï 5. ’ Lrr» III, ^ 
en fort petit nombre , ont rendu compte 
au PubJ lie du fuccès de leur expédition ^ 
mais ayant été rebutés prefquc tous par 
des difficultés infurmontables ils ne 
rapportent rien qui puille palTer pour 
une véritable defcriptbn •, de dans tous 
leurs récits , on remarque moins des 
Obfervateurs attentifs , que des Navi- 
gateurs incertains de leur route, & fans 
celTe allarmés des dangers de leur fitua- 
tion. C’eft néanmoins dans leurs Jour- 
nam^., que fe trouvent les feules lumiè- 
res qu’on ait eues jufqu’à préfent fur 
une 11 vafte étendue de Pays j & cette 
raifon les rend il précieux , qu elle doit 
faire pardonner leur fécherelie , & quel- 
quefois leur obfcurité. Mais, pour fup- 
pléer à ce qui leur manque , il paroît 
nécelTaire de ranger ici les principales 
découvertes dans l’ordre des années. 

La Terre , ou l’iHede Feu, en 1 5^0^ 
par le fameux Magellan. 



cet honneur doit être ac- 
tiibuê. On n’a point le 
Journal de ton Voyage •, 
malt on publia y .J Paris, 
en tes^ , une Relation 
compofee fur Tes Mênàoi; 
res , où r«n apprend qu'il 
avoir amené, avec lai , un 
des fils du Roi dtt>Pays. 
L’Auteur de la Mc's/wde, 
pour étudier la Géogra- 
phie , alTute que ce Piince 



Auftral, nommé Effonurj^, 
s’établir en Mormandie , fie 
que Tes defeendans , qui 
fublifteot encore , ont tou* 
jours été reconnus pour 
Gentilshommes. Tomt III, 
fa^e ) . On ne parle point 

du prétendu Voyage Je 
Jdcques^SàdtHr , qui'n’cll 
qu'un pur Roman. y*yt\ 
rAtticie Sadenr i dans le 
Diélionnairc de Baile. 

A iij 
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’ La Nodvellc Gmnéé , en 1517» pal?'. 
Alvaro de Savedra , Efpagnot y qui lus: 
donna ce norfi , parce qu’elle eft prefque 
diatnérralemenc oppofée à la Guinée 
d’Afrique- Antoine Urdanetta , la re- 
connut l’année fuivante. Qaelqites-tTns 
la confondent avec la Terre des Papous ; 
d’autres prennent cette Terre pour fà 
Partie Occidentale j & d’autres encore 
les croyent abfolumenc féparées. • 

Les Ifles de Salomon , en 1 5 (>7 , pat 
Alvaro dé Mendoza * Efpagiiol. 

La Nouvelle Albion , par le Cheva- 
lier Drake , Anglois , en 1 5 7 9 . On n’a 
pas été plus heureux à la retrouver , que 
4 ès Ifles de Salomon. 

. La Terre Auftrale proprement dite » 
au Midi de l’ancien Continent , eti 
Kjoj , par GonnevilU , François’, les 
Hollandois difent , en i<j 50 , par Pel- 
Tart- 

La Terre de Qmr^ ou Terre Auftrale 
du Saint-Efprit , lîtuée au Sud-Oueft 
des Ifles de Salomon , entre les dix SC 
vingt ÔC un degrés de latitude Méri- 
diônale , efi’ï(S'o<j, pat Pedro Fetnancb 
de Efpagiidl , qui lui donna foii 

nom. ' . ' • 

La Terre, ou Tlfle des, Etats , celle 
de Maurice , celle de Barneveldc , &c plu- 
fleurs autres Ifles , eni (> 1 ^ , par Jacques 



Digitized by Gt-»oql 



ÛES Va Y AGIS. Zjfr. UI. J 

W Maire & Gijillaume Schoucea , Hol- 
landois. 

La Nouvelle Hollande , au Midi des 
Moluques J dont elle cft féparée par la 
Mec de Lantchidol , fans qu on içaclie 
encore fi c eft une Ifie , où fi elle eft 
^ince au. Continent » en i <5 1 8 , pat 
^^chaen i HoUandois.; On n’en con*^ 
noîc que les Côtes , à différentes par<r 
ties defqaelles on a donné les noms de 
Concorde' , à'Arnhem , Edds , Le-* 
w’in , $tc. 

La Terre de Nuiti^ , entre la Nou-i 
Ÿelle Hollande & la Nouvelle Guinée , 
çn \ 6 xj y par Pierre Nuit^ > Hollandois, 
Il ne paroît point que cette Terre ait été 
vifitée depuis. Mais on publia » en 
î7i 8 , un Mémoire afièz bon , pouc 
prouver qu’étant dans le cinquième 
Climat y entre les trente & les trentc- 
fix degrcs.de latitucb , elle doit être, 
comme tous les Pays qui font dans la 
même pofition , une des parties du 
Monde les plus habitables , les plus ri- 
ches , & les plus fertiles ( 4 ). 

Les Terres de Dûment^ ôc de TaJ^ 
OTiï/2 , en I <J4z , par Abel Jafen 
Hollandois. 

(4) CeMfmoire (Amf- par Tordre de M- taw ÿ 
terdam , chez Humbert) pour infpircr le goût des 
psruîc avoir été compofe nouvelles Colonies. 

, A iiij 
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8 Histoire generali 
Imtxoouct. La Terre de jffrow'er, cni<j43, par 
Brower , Hollandois. 

La Nouvelle Zélande , dont la Côte 
s’étend du Sud au Nord , entre les foi- 
xante-quatre & quarante-quatre degrés 
de latitude Méridionale , & que les uns 

f >rennent pour une Ille ) d’autres pour 
e Continent) en 1^54 » par les Hol- 
landois. 

La Terre de Carpenter , ou la Car- 
penterie , fituée entre la Nouvelle Gui- 
née, & la Nouvelle Hollande, en i 6 Sz, 
par Carpenter , Hollandois. 

I La Côte oppofée à celle de MadagaC- 
. - car, vifitée en 165)7 » Ulammins , 
Hollandois. 

La Nouvelle Bretagne , découverte 
& nommée par Dampier , Anglois , ,en 
1700. 

Le Cap de la Circoncifîon , décou- 
vert & nommé en 1 75 5) , par deux VaiC> 
féaux François. 
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VOYAGE 

DE FRANÇOIS PELSART , 

5 

Aux Terres Australes. 

C ’Étoit pour les Indes Orientales pTTsaTï^ 
que Pclfart croit parti du Texel > 
le x8 d’Odobre 1619 , avec une Flotte 
hombreufe , ôc dans les vues ordinaires 
du Commerce ( 5 ) ; lorfqu’approchanc 
du Cap de Bonne-Efpérance , Ion VaiF» 
feau , nommé le Batavia , fut féparé des 
autres par la tempcte , & porte , pendant 
la nuit , aux vingt-huit dégrés de lati- 
tude du Sud , vers des Rochers que les 
Hollandois nomment Roches de Fride- 
TIC Outman, Pelfart étoit dans la lan- 
gueur d’une incommode maladie. Ce- dani une 
pendant , ayant cru s’appercevoir 
fon VailTèau rouchoit , il le hâta de cou- 
rir fur le tillac , où il trouvavtoutes les 
voiles hautes , & la route Nord-Eft au 
Nord. Un tenips allez clair , dont oiï 
âvoit l’obligation â la Lune , lui fit ap- 
percevoir , dans Fél'orgneraénr , une 

( 5 ) Son Journal lé leâion de Thevenot ^ 
ttOQvé dans le grand Ke- Tome L pages^ jo 8c fui* 
cucil des Navigacions Hol- vantes.. • ' - ' 

ranioifes , fit dans la Col- “ 
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Son naufira 
Sc*. 
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éqjine forrépailfe. Son inquiétude âitg- 
mente. Il demande en quel eftdroic du 
Monde eft le VaUïeau , 8c d’oii petic 
venir une écume fi blanche î Le Pilote 
iui répondit que cette blancheur paroifi- 
foit venir des rayons de la Lune , mais 
que Dieu feul connoifîôic la fituation 
du Vailfeau , & qu’il n’y avoit que trop 
d’apparence qu’on étoic fur un Banc in* 
connu. 

Pelfarr fit jetter la fonde. On trouva 
dix-huir pieds d’eau à l’arriere , & beau- 
coup meyns au-devant. Un fi terrible 
danger fit prendre la réColution de jet- 
ter toute l’artillerie en Mer , dans l’ef- 
rance que le Vaificau fe remettroit du 
moins à flot. Mais tandis qu’on étoic 
occupé de ce travail , il s’éleva un orage 
de pluie & de vent ; ce fut alors que 
chacun fe crut à l’extrémité de fa vie. 
On fe vit entre des rochers & des bancs 
contre lefquels le VailfeaU ne cefibit 
pas de heurter. Pelfart fit couper IG; 
grand mat , qui ne fervoit plus qu’à re- 
doubler les fecoulïes. Malheureufe- 
ment ^ quoiqu’on eut obfervéde le cou- 
per vers le pied , il fut impolfible de le 
dégager des manœuvres. On ne voyoit 
^omc'dë terre que la Mer ne couvrît > 
a l’exception d’une Ifle , qui paroilToit 
•^loignée d« trois lieues , Ôc de deux- 
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autres moins grandes , ou plutôt deux pTTTTIüT. 
Rochers , qu’on jugeoit encore plus 
proches. Le Pilote , qui fut envoyé pour 
les reconnoître , alTura que la Mer ne 
les couvroit point ; mais qu’enrre ranc 
de bancs & de roches , l’accès en feroit 
fort difficile. On réfolut néanmoins d’en' 
courir les rifqu-es , & de faire porter 
d’abord à terre les Femmes , les Enfans 
Ôc les Malades , dont les cris & le dé- 
fefpoir n’étoient propres qu’à faire per- 
dre courage aux Matelots. Ils furent 
embarqués , avec beaucoup de dili- 
gence , dans la Chaloupe & dans i’Ef- 
quif. 

- Vers dix heures du matin , on s’ap- Brutalité it» 
perçut que le Vaifleau étoit entr’ouvert. 

Pelfart fit redoubler les efforts , pour 
fauver le pain & les autres alimens. 

L’eau fut négligée , parce qu’on ne s’i- 
tnaginoit pas qu’on en pût manquer à 
terre. L’Auteur fait admirer ici la bru- 
talité d’une partie des Matelots Hollan- 
dois , qui dans un état fi défefpéré , »> ne 
penferenr , dit-il , qu’à fe gorger de 
->» vin , parce qu’il croit à l’abandon* 

«» Auffi ne put on faire que trois voy»-. 

« ges avant la nuit , ôt porter , ail 
« rivage , environ cent quatre-vingt 
V» perfonnes , vingt barils de pain & 

» quelques petits barils d^eau «.* Ces 

A vj 
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P £ I s A R. T. provifions forent même diflipées par 
l’Equipage , à mefure qu’elles arri- 
voient dans l’Ifle. Pelfart y palTa y pour 
arrêter le défordre. Cette attention fut 
d’autant plus utile , qu’elle fervit à lui 
faire reconnoître que l’Ifle étoit fans 
eau. Mais lorfqu’Ü revenoit avec une 
vive impatience , pour en faire tranf- 
porter , avec les j;^us précieufes mar- 
chandifcs du Vaifleau, un grand vent 
l’obligea de relâcher au lieu d’où il étoit 
parti. En vain tenra-t-il plufieurs fois 
de retourner à bord» La Mer brifoit 11 
rudement , contre le Vailfeau , qu’il 
lui fut impofllble d’aborder. Un Ma- 
, ' . telot s’étant jetté à la nage , pour le ve- 
nir joirndre , & lui repréfenter le befoin 
que fes gens avoient de fon fecours , il 
renouvella plufieurs fois les mêmes ef- 
forts. Mais défefperant de furmonter la 
force des vagues , il fe vit réduit à ren- 
voyer le Matelot par la même voie, avec 
ordre de faire ramalîèr toutes les plan- 
ches qui fe trouveroient fur le Vailfeau, 
de les attacher enfemble , & de les jec- 
ter dans les flots , afin qu’on pût les re- 

f )êcher , pour en faire des nageoires à 
a Chaloupe ou à l’Efquif. Mais l’orage 
n’ayant fait qu’augmenter , & la perte 
de fl vie ne pouvant être d’aucune uti- 
lité pour les Malheureux , qui implo- 
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■oient fon affiftance , il fut contraint de pTTTrTr. 
ceconrner â ilfle » ôc de lailîèr , avec 
une vive douleur , fon lieutenant ôc 
Toixante-dix hommes dans un péril dont 
il n’y avoit plus que le Ciel qui fut ca- 
pable de les délivrer ((>). 

. Ceux , qui s ’écoient crus heureux 
pouvoir paflfer dans lune ou l’autre des 
deux Ifles , n’y étoient guéres en meil- 
leur état. En faifant le compte de leur 
eau , ils n’en trouvèrent , dans la petite 
Ifle , qu’environ cinquante pintes , pour 
quarante perfonnes dont leur troupe 
ctoit compofée. Il y en avoit moins en- 
cote dans la grande Ifle , où le nombre 
des Malheureux étoit d’environ cent 
quatre-vingt. Pelfart ayant relâché dans 
la première , on lui repréfenta la nécei> 
litc d’employer la Chaloupe & l’Efquif 
à chercher de l’eau dans les Ifles voifl- 
nes. H en reconnut la néceflîté j mais il 
déclara qu’il ne pouvoir prendre cette- 
léfolution fans l’avoir communiquée à 
ceux de la grande Ifle , <^i tomberoient 
autrement dans le dernier dcfefpoir , en 
voyant éloigner la Chaloupe & l’Efquif. 

Il eut beaucoup de peine à faire goûter 
cette généreufe idée , dans. la crainte ou 
l’on étoit , qu’il ne fut retenu dans la 
grande Ifle. Cependant,lorfqu il eut dé- 

j («) Voyage de Pelfatt , Hbijupri, page^jo & 51, 
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Fé t s ÀTr.claré qn’il périroi& plntô: à Li vue de fon 
16,0. Vaiiïeau, que de lailfer la plus grande 
partie de les. gens &c de fes amis dans 
une incerrirude pire que la mort, il ob- 
tint la libetté dexecuter fa réfoludon. 
Mais , en approchant de la grande Kle , 
ceux qui raccompagnoient dans l’Ef- 
quif, lui dirent qu’ils ne lui permet- 
troient pas d’en fortir , & que s’il 
avoir quelque chofe à communiquer à 
l’autre troupe, il pouvoir crier poiirfe 
faire entendre. Il s’efforça inutilement 
de fe jetter dans l’eau , pour gagner le ri- 
vage. On le retint avec tant d’obÛina- 
tion , que fe voyant forcé de fuivre la 
Loi qu’on lui impofoit , il prit le parti 
de jetter fes Tablettes dans l’Ide, après 
y avoir écrit qu’il partoit avecl’Efquif , 
pour aller chercher de l’eau , dans les 
terres que la pitié du Ciel pouvoir lui 
faire rencontrer. 

Peifart les H en chercha d’abord le long des Ro- 
unc"chaîott- chers , & fur les Cotes de pluheurs autres 
pc- petites Ides. Mais s’il en trouva dans 

des creux de terre ou de roc , l’eau de la 
Mer , qui brifoit continuellement con- 
tre ces écueils , s’y étoir mêlée & la ren- 
doit inutile pour fes befoins. Il fallut re- 
tourner à la petite Ide , pour y frire , de 
quelques mauvaifes planches , une eC~ 
pece de Pont à la Ciialoupe j car on ne 
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pouvoir entreprendre une plus longue 
navigation , avec un Bâtiment décou- 
vert. Pelfart ayant fait approuver fes 
réfoliitions à toute la troupe , partir avec 
ceux qu’il choifit pour,l’accompagner. il 
prit hauteur. Elle fe trouva de vingt- 
huit degrés treize minutes. Bien-tôt , il 
eut la vue d’une Côte , qu’il prit pour 
la Terre - ferme , à fix milles , foivant 
fou Eftime , au Nord Quart- d’Oueftdu 
lieu de fon naufrage. La fonde lui don- 
na vingt- cinq & trente br ailes d’eau. 
Comme la nuit s’approchoit , il s’éloi- 
gna , le foir , de la Côte : mais s’en étant 
rapproché à la pointe du jour , il n’en 
éîoir , vers neuf heures , qu’à trois mil- 
les. Elle lui parut balTe , fans arbres , 
& pleine de rochers , à peu près de la 
meme hauteur que celle de Douvres. Il 
découvrit une petite Anfc , dont le 
fond n’offroit que des fables. Le temps , 
qui étoit fort gros , ne lui permit pas d’y 
entrer. Le jour fuivant , 10 de juin , il 
fe tint fous le même parage, en variant 
fes bordées. Mais , la Mer ne ceflànt 
pas d'erre fort orageufe , il fe vit dans la 
néceflité d’j jetter une partie de fes pro- 
vilions, qui l’empêchoient de faire tirer 
l’eau dont la Chaloupe fe remplillbit 
continuel lemenr. Le vent s’étant appai- 
fé, il ût route le lendemain au Nord» 



P E t s >» R T. 
Ié}0. 



Il décourre 
la Terre Aof* 
tule. 
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Fils AUT. ^*ans ofec s’engager dans les Brifans » qui . 
lui faifoienc craindre l’approche de la 
terre. Le ii , la hauteur fe trouva de 
vingt-fept degrés. Il fui vit la Côte y' 
avec un vent Sud-Eft, mais toujours 
avec défiance, parce qu’elle étoit fore 
efearpée , & qu’il n’y vo^'oit aucune ap-^ 
parence d’ouverture. Dans cet éloigne- 
ment , le Pays lui parut fertile & cou-^ 
vert d’herbes. Le i j , il trouva vingt-" 
cinq degrés quarante minutes de hau- 
teur *, d’où il conclut que le Courant 
1 avoir porté vers le Nord. Là , décou- 
vrant une ouverture , il fit inutilement 
fes efforts pour aborder. La Côte étoit 
compofée .de rochers rouges & d’une ^ 
même hauteur , fans terre & fans fable 
qui parufTent former un rivage. ^ 

Il Tifite la Le 1 4 , à vingt-quatre degrés , la ma-^ 
Cote. rée, qui portoit beaucoup vers le Nord,” 
permit encore moins de chercher une 
defeente. Cependant Pelfart , ayant 
apperçu de loin beaucoup de fumée, fit 
employer auflî-tôt les rames pour s’ap- 
procher du lieu d’ôù il la voyoit panir. Il 
• ‘ fe promit de trouver de l’eau, dans un 
Canton qui devoir être habité par de-S^ 
hommes. Mais là Côte ctoi%inacceflî- 
ble , Bc la Mer fi grofle , qu’il perdit l’ef-'* 
France d’en pouvoir approcher. Dans * 
le chagrin d’on fi cruel obflacle , fix de* 
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îs hommes , fe fiant à leur adreffe , p^TTÂTr. 
aaterent dans les flots , & gagnèrent 
:nfîn la rerre , avec beaucoup de peine 
k: de dangers j tandis que la Chaloupe 
s’arrêta fur fon ancre , à vingt* cinq braf- 
Ces de fond. Ils employèrent tout le 
jour à chercher de l’eau i & dans leurs 
courfes ils apperçurent quatre hommes , 
qui s’avançoient vers eux , le ventre à 
terre , c’eft-à-dire , en marchant fur les 
pieds & les mains , comme des animaux. 

Ils ne les reconnurent pour des créatures 
humaines , qu après les avoir effrayés 
par quelques mouvemens , qui les obli- 
gèrent de fe lever pour prendre la fuite. 

On les apperçut alors de la Chaloupe HaWtaiwd» 
même. Ces fauvages font noirs & tout- 
à- fait nuds. Les fix Hollandois , n’ayant 
pu découvrir aucune trace d’eau , rejoi- 
gnirent Pclfart à la nage , bleffés & 
meurtris du choc des vagues & des ro- 
chers. On leva l’ancre ; &c malgré la • 
crainte des Brifans , on continua ^ fui-' 
vre la Cote ( 7 ). 

Le 15, on découvrit un Cap , 
vers fa Pointe , un Récif, ou une chaî- 
ne de Rochers , qui s’avançoit d’un mil- 
le en Mer. Pelfart ne fit pas difficulté 
de s’engager dans ces Ecueils , parce que ' 
la Mer y paroiflbit peu agitée. Mais il 

( 7 ) , pages { I 8 c J i. 
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pVts A*.T.n’y trouva qu’un Cul-de-fac, donc l’fen^, 
foncemcnt navoit aucune fortie. Une 
autre ouverture , dans laquelle il n’en- 
tra pas moins témérairement , ne lui fie 
trouver , par degrés f que deux pieds 
d’eau & beaucoup de pierres. Mais cette 
Côte offrant un rivage de fable, d’uri 
mille de largeur , il y defeendit , pour y 
faire creufer des Puits. L’eau n’en étoic 
pas moins falée que celle de la Mer. Ce- 
pendant on trouva , dans les creux des 
Rochers, un refte d’eau de pluie , qui 
fut d’un extrême foulageineut pour des 
Malheureux qui périfîbienc de foif , 3c 
qui n’avoient eu, depuis plufîeurs jours» 

- , J . qu’un demi-feptier pour ration. Ils ea 
recueillirent , pendant toute la nuit ^ 
environ cent cinquante pintes. Des 
cendres & des coquilles , qu’ils trouvè- 
rent dans le meme lieu , leur firent ju« 
ger que les fauvages y étoient venus 
• nouvellement., 

•bîi*cSifatt' L’cfpcrancc de recueillir une pîii$ 
de prendre la grande quantité d’eau , dans les Rochers» 
toute de Ba-gm force de leur faire furmonter d’af- 
fieux périls.Ils retournèrent à terre le 1 5» 
avec fi peu de ménageraenc pour leus 
vie , qu’à peine employoient-ils la fona 
de. Mais comme il n’a voit pas plû de- 
puis long^temps , les plus belles appa-î 
rences furent crompeufes. Tout, étoic,. 
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c y dans les plus profondes ouvernircs p 
es Rochers. La terre , qu’on dccou- 
roic ati-dclà , ne prometcoit pas plus 
l’eaiï. C’écoit une Vafte Campagne , 
'atis herbe & fans arbres , où l’on ne 
voyoîc que des tas de Fourmies , ou plu- 
to>t des efpeces de Ruches , que ces ani- 
maux fabriquent pour leur retraite , 5c 
& la plitpart fi grandes , qu on les preti- 
droit de loin pour des Maifons d’in- 
diens. Les Mouches étoienc en fi grand 
nombre , qnc Pelfart & fes gens étoienc 
fort embarrafies à s’en défendre. Ils vi- 
rent, à quelque diftance, huit Sauva- 
ges , qui prirent la fuite a leur appro^ 
che. Enfin , défcfpéranr de trouver de 
l’eau , ils fortirent du Récif, dans la ré- 
folution d’abandonner cette Côte. Ils 
s’étoient flattés de rencontrer la Rivière 
de Jacob Remaieflens \ mais fc trou- 
vant à vingt-deux degrés dix-fepr minu- 
tes , & le vent du Nord Eft, qui deve- 
noiefott violent , ne leur faifant envifa- 
ger que de nouvelles difficultés , ils con- 
fidérerent que le meilleur ufage qu’ils 
euffent àfaire de la petite provifion d’cati 
qu’ils avoient recueillie, étoit pour fe 
rendre promptement à Batavia où le 
récit de leur malheur procureroit des fe- 
coutsplus utiles que toutes leurs recher- 
ches à ceux qu’ils avoient laifles dans les 
Wes. 
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lo Histoire generale 
Le 175 a cent milles du lieu de leur 
i ils mirent à la voile, au Nord^ 
lalgré l’incertitude continuelle 
de leur route , ils n’employerent pas plus 
de quinze jours dans cette téméraire 
Navigation. 

Aranture Tandis qu’üs penfoient moins à fe re- 
tragique d’u- pofgj. ^ iguj-j fatigues , qu’à folliciter 
fon Equipa- pout ceux qu ils avoient abandonnes , 
**• il fe palïbit une horrible fcène dans les 
trois Ifles, où ils avoient laifle cette 
malheureufeTroujpe. Un des Commis, 
qui fe nommoit Jeronae Cornelis , avoir 
médité depuis long-temps , avec le Pilo- 
te & quelques Matelots , de fe rendre 
maître du Vaifleau , pour exercer la Py- 
raterie. Après le naufrage , ne trouvant 
pas le moyen de fe rendre à terre , il 
palTa deux jours fur le grand mât , qui 
ilottoit & lorfqu’il ne s’attendoit plus 
qu’à la mort , une vergue , que le vent 
lui amena , fervit à le Faire arriver dans 
line des Ifles. 11 devoir commander dans 
l’abfence de Pelfart. Loin d’être porté , 
;par le malheur commun , à fe repentir 
de fes perfides defleins , il crut que c’é- 
toit une occafion de les exécùter *, & que 
s’il pouvoir fe rendre maître de ce qui 
croit refté de l’Equipage , il lui feroit ai- 
fé de furprendre le Commandant , lorf- 
.qu’il arriyeroicavec le fecours qu’il étoit 
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allé chercher à Batavia , & de fe faifir pTrrrTtt 
de fon Vailîèau. Mais il falloit fc dé- 
faire de ceux j qu’il craignoit de trou- 
ver oppofés à fon parti. Avant que de 
tremper fes mains dans le fang , il fit 
figner- à fes Complices une promefTe, 
par laquelle ils s’engageoicnt à fuivrc 
aveuglement fes ordres. La plus grande 
partie de l’Equipage fe trou voit dans 
i’Iile ou il étoit arrivé , & qu’un trifte 

f ireflèntiment avoir déjà" fait nommer 
e Cimetiere de Batavia. Il envoya dans 
la fécondé Ifle , fous prétexte d’y faire 
chercher de l’eau , un jeune Officiçr , 
nommé Weybehais , homme d’efprit & 
de réfolution , dont il appréhendoit le 

f rliis d’obftacle \ & ne craignant rien de 
a pénétration des autres , il prit fes nie- 
fures avec une fi cruelle prudence , qu’il 
en ficégomer trente ou^quarante , avant 
qu’ils euflent conçu la moindre défiant* 
ce de fon delîèin. Ceux qui échappe- Quanrîré * 
rent au malTacre fe fauverenr fur quelr ^01*^“*“** • 
ques pièces de bois , & joignirent Wey- 
oehais , auquel ils firent le récit de leur 
avanturc. Il avoir quarante hommes, 
dans l’ifle où il étoit palTé \ & nt dou-* 
tant pas que les affalîins ne lui deftinaf- 
fent le même traitement , il k mit en 
état de leur réfifter. Mais ils comprirent 
qu’ils le trouveroient fur fes gar 4 es. 
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f ILS A K T. Leur fureur les conduific d’abord à U 
jo< troificme Ifle , où joignant la furprife â 
la force , ils tuerent tous les Malhea^ 
reux , cjui s’y étoient raflèmblés , à l’ex- 
ception de quelques femmes & de fept 
enfans. Ils remirent au lendemain le 
dernier adte de cette fanglanre tragé- 
die, qui regardoit ^^'eybehais, dans l’ef- 
pérance qu’étant mal armé, il fedétermi- 
neroit dans l’intervalle à prévenir leur 
attaque par une foumilllon volontaire. 

Affreure Comelis employa ce temps à faire ou- 
JiVonce dcsvrir Ics caiiîes des Marchands , qu’on 
AiTaifiiu, av.oit fauvées du Vailïèau. Il dillribua 
les étoffes d fa Troupe ; & s’étant choLfi 
des Gardes , il les fit habiller d’écarlate , 
avec de gtandes dentelles d’or & d’ar- 
gent. Cinq femmes, qu’il avoit fait con- 
ferver, furent regardées comme une par- 
tie du butin.il en prit une pour lui. Une 
autre , qui étoir fille du Miniftre , fut 
donnée à foii Lieutenant ; &c les trois 
autres demeurèrent abandonnées au Pu- 
blic , avec quelques réglemens , ajou- 
te l’Auteur de la Relation , pour la ma- 
niéré dont elles dévoient fervir ( 8 ). 
corneiii cft ApYès ces monfitueufes violences , il 
é .nr.mé leiirfe fit élire Capitaine général , par itn 
qui fut figné de tous fes Partifans. ' 
Enfuire , il envoya vingt-deux hommes 

(^8 ) Ihid. page j j. . 
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,fiir des Chaloupes , pour attaqua: la p^^nTTÏ! 
•troupe de Weybehais j mais , ce Déta- 
chement ayant été repoufle, il entreprit 
d.’y aller lui même, avec trente ‘iept 
•hommes , qui étoient tout ce que deux ' 
petits Bâcimens pouvoienf contenir â 
bord. Weybehais vint le recevoir ati 
<iébarquemettt , prefque fans autr^S'ar- 
,rnes que des bâtons ferrés de doux , & 

4e contraignit de fe retirer. L’impofli- 
bilité de réulSr par la force fit prendre 
alors, aux Atïàffins , la voye de la négo-^ 

■ciation. Iis propoferent un Traité- de 
paix. Vf eybe liais ne fit pas difficulté de 
■s’y prêter j de le Miniftre , qui étoic avec 
lui , fur chargé d’en dreffèr les articles. 

Elle fut conclue , aux conditions fui- 
^ antes ; que Cornelis celTeroit d’infulter 
4a troupe de Vfeybehais *,^u’il lui don- 
-îiecoit une partie des étoffes, pour ha- 
-biiler fes ^ens ; qu on s’employeroit de 
^concert à eheroher de l’eau & des vi- 
-vres , qui feroientdiftribués avec égalité 
:dans les deux trou pes *, Sc que du côté de 
- Vfeybehais , on rendroic un petit Ba- 
Jceau , avec lequel un Matelot , du pard 
'-oppofe , s’étoir fauvé dans fon Ifle. 
cMais i tandis qu’on traitoit avec toutes 
4/6s apparences de la bonne foi , Corne- 
liis écrivit â quelques Soldats François^, 
qui s’écoienç attachés à Vfeybçbais , Si 
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P E t s A R. T. leur offrit , à chacun , fix mille livres , 
i6i». pour les corrompre j dans l’efpoir que cot- 

te intelligence lui donneroit le moyen 
H efl atrêtéde furptendre fes ennemis. Ces Lettres 
wcybe- furent montrées à ’W'eybehais, qui rc- 
iblut d’employer l’artifice contre la. 
trahifon. Le jour fuivant ayant été mar- 
cpié- pour l’exécution des articles , Cor- 
nelis , qui ne fc croyoit pas découvert , 
apporta lui- même les étoffes > avec trois 
ou quatre de fes gens. On lui laiffa la 
liberté de defcendre > mais il fut arrêté 
auffi-tôt , & chargé de chaînes. Le refte 
de fa troupe , furieufe de l’avanture de 
fon Chef, s*efforça inutilement de le dé- 
livrer ( 9 }. 

La guerre continua long-temps entre 
les deux Partis , avec une animofité 
d’autant plus furprenante, que des 
deux cotés on avpic à combattre en mê- 
me-temps la faim & lafoif. Il efl diilî- 
cile de juger quelle aurqit été la fin de 
itetouf de cetie querelle. Mais Pellàrt , qui n’a- 
lieu de fon voit pas perdu un moment, quoique 
naufrage. fQn abfence eût déjà duré plus de deux 
mois , étoit parti enfin d.e Batavia , fur 
une Frégate, nommée le Serdanr-, & 
n’ayant trouvé que des vents favorables, 
il n’eut pas de peine à reconnoître des 
lieux dont fon malheur lui avoit fait 
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«onferver une vive image. En appro- fTTTTTr. 
chant , il vit de la fumée , quis’élevoit ‘«j». 
d’une des Ifles. Cette vue , qui lalTuroic 

? ue tous les gens n etoient pas morts , 
ut une douce confolation pour lui. ‘ Il 
jetta l’ancre. Le Ciel permit que Wey- 
behais fut le premier qui l’apper^nt. 

Ce généreux Hollandois fe mit auflî-tôc 
dan s une Chaloupe avec quatre hommes 
&: fe rendit à bord du Serdam. Il ap- 
prit à Pelfart toutes les horreurs qui 
étoient arrivées pendant fon abfencc, 

8c le delTein que les Conjurés avoient 
formé de fe rendre maîtres du VailTeau. 

Pendant qu’il faifoit ce récit , Pelfart 
-découvrit deux Chaloupes , qui s’avan- 
çoient avec le vent ; & fa furprife fut 
extrême de les voir remplies de gens ar- 
més , qui étoient couverts de dentelles 
d’or 8c d’argent. Il fe mit en état de de- comtnenr n 
fenfe j 8c lorfqu’ils furent.! la portée 
de la voix , il leur demanda pourquoi 
ils venoient les armes à la main. ÏFa- 
zerlos , qui les commandoit , ôc que 
Cornelis avoir créé fon Lieutenant, ré- 

Î )ondit qu’ils lui rendroient compte de 
eurs motifs , lorfqu’ils feroient à bord. 

Mais Pelfart leur ordonna de jetter leurs 
armes dans la Mer , avec menace de les 
couler à fond fur le champ , s’ils refu- 
Ibient d’obéir. Ils n’eurent pas d’autre 
Tome XLII, B 
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êe L s A B.T. parti à prendre que celui de la foumi(l 
lion. Ils jetterent leurs armes. On les 
** fît entrer dans le VailTeau , où le pre- 
' mier foin de Pelfart & de Weybehais fut 
'de leur faire mettre les fers aux pieds. 
Un de leurs Officiers , nommé Jean de 
Bremen , qui fut interrogé avant les au- 
tres , parce qu’il avoir eu l’audace de 
menacer ceux qui l’enchaînoient , con- 
fefl'a volontairement , avec la même im- 
pudence , que de cent vingt-cinq per- 
fonnes, qui avoient été malTacrées , il 
en avoir tué vingt - fept de fa propre 
main. Le même jour » Weybehais fie 
'amener Cornelis à bord. 

On étoic au 1 8 de Septembre. Pel- 
fart envoya , le lendemain , un déta- 
chement bien armé ,dans fes propres 
Chaloupes , pour fe failîr du relie des 
Àflâffins. Ils perdirent courage , en ap- 
.prenant le fort de leurs Chefs j & quoi- 
qu’ils fulTent encore au nombre de tren- 
te , qui auroient pCi eau fer de l’embar- 
ras par leur réliftance , ils reçurent pa- 
tiemment les fers. 

Richefles Les jours fuivans furent employés à 
fauve du recherche d’un çrand nombre de 

aaufrage. L JT > ‘ F • / • 

marchandiles precieules , qui etoient 
difperfées en divers endroits de l’Ille. 
On retrouva tout , à l’exception d’une 
chaîne d’or. Enfujte , Pelfart s’appro- 
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cîiades débris du Vailîèau k Batavïa.ÇTTTTî!^^ 

Ce malheureux Bâcimenc écoit «n pié- 
ces-, la quille échouée d’un côté fur des 
fables, une partie du devant fur une 
roche ,& d’autres pièces difperfées. Un . j 

li trifte fpeétacle donna peu d’efpcrancc J 

de fauver les principales richelfes de la 
Compagnie. Cependant un Matelot 
déclara qu’un mois auparavant , étant 
allé pêcher allez proche du débris , il ■ 

croyoit avoir donné , du bout d’une 
pique j contre une cailTe pleine d’ar- 
gent. Pelfart prit un beau jour , avec 
;es Plongeurs Guzarates,qu’il avoir ame- 
lés j & l’on tira fuccellivement cinq 
;ailïès fort entières. Les Plongeurs af- 
urerent qu’ils en avoient trouvé plu- 
ieurs autres ; mais il leur fut irapolîi- 
»le de les tirer , parce que le temps de- 
int fort mauvais , & l’on fut réduit à 
lifler une ancre & une pièce de canon , 
our marquer l’endroit où ces tréfors de- 
leuroient enfevelis. 

Un vent du Sud , froid & violent , ii fait ex«- 
li ne permettoit pas de continuer plus ’** 

^ ^ • 1 r 1 ^ \ Gnmiaclï, 

ng- temps ce travail , ht prendre , a 
ilfart , le parti de retourner prompte- 
ent à Batavia. Mais , le grand nom- 
e des Prifonniers lui caulant de l’in- 
iétude , il adembla le Confcil , pour 
ibérer s’ils dévoient être jugés avant 
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Pi I s ART. départ , ou tranfportés à Eatavia. 
i6io. La crainte d’expofer , à de nouveaux 
périls , ta,nt de riche (Tes qu’on avoir 
heureufement fauvées du naufrage , 
l’emporta fur le refpeâ: qui étoit dû au 
Tribunal de la Compagnie. D’ailleurs , 
les crimes , qu’on avoir à punir , n’étant 
pas d’une nature qui demandât plus de 
preuves & d’explications , tous les Cou- 
pables furent jugés & exécutés , la veille 
du jour où l’on remit à la voile (lo). 

(lo) L’Auteur remarque , l’eau pendant long temps , 
pour l’utilité des Naviga- parce qu elle montait Hç 
leurs , que d.ins l'Ifle de baifToit avec la marée, ou 
Weybîhais, après avoir fut forcé à la lin d’en faire 
creufé deux puits , dont on ufage , & qu’elle ne cauf» 
a'avoit voulu boire de mal à pcrrouiie. 
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V O Y A GE 

D’ABEL JANSEN TASMAN , 

AUX TERRES AUSTRALES 

Inconnues. 

C Etté Relation fe fent encore de intrcdw™ 
la fécherelTe & de la péfameiir , tio«, 
pour laquelle j’ai demandé grâce dans 
quelques-unes des précédentes , en fa- 
veur de leur utilité. L’Auteur meme , 
renonçant à toute efpérance de plaire , 
ne fait valoir que fa fidélité pour l’ordre 
qu’il avoir reçu de s’employer à la dé- 
couverte des Terres Auftrales , & le 
fervice qu’il croit rendre à la Naviga- 
tion. 

Il fit voile de Batavia, le 14 d’AoCit Dépare if 
, avec deux VailTeaux , nommés 
Ig Ileamkerk & le Zu-Haan (ii). Le 
5 de Septembre , il jetta l’ancre à l’IHe 
Maurice (12}, qu’il trouva de cinquante 
milles d’Allemagne , plus d l’Eft qu’il 
ne l’avoit cru. Les vents l’ayant retenu 

fl r) Recueil de Frédéric frz) Nommée aujour^ 

. Bernard ; AmAerdara , düiui l’Ille de France. 

*73*, Tome III pageio}. 
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A BEI, jufqu’au 8 d’Oébabre , il remit en Mer y 
^ Vfi4- * route au Sud , avec un 

vent dn Ncurd-Oueft ^ jufqu’au qua- 
rantième d*egré y & dans cette efpace , 
il trouva vingt-trois , vingt - quatre 6c 
vingt cinq degrés de variation de l’Ai- 
man. Le 12 d’Oétobre , ayant porté à. 
l’Eft , un peu vers le Sud , il fe trouva 
le 25? du meme mois , à quarante-cintj 
degrés quarante - fept minutes de lati- 
mde Méridionale , & à quatre-vingt- 
neuf degrés quarante-quatre minutes do 
longitude , avec vingt-fix degrés qua- 
rante-cinq minutes de variation vers lo 
Nord-Oueft. 



Variations Le 6 de Novembre , il ctoit à qua- 
^'f^ÿ|“j^''^» rante-neuf degrés quatre minutes de la- 
des Mines titude du Sud , & à cent quatorze de- 
d Annan, cinquantc-fix minutes de longitur 

de. Alors , trouvant vingt- fix degrés, 
de variation au Nord-Oueft , 6c l’air 



étant chargé de brouillards , avec de& 
revolins 6c de grofles houles qui ve- 
noient du Sud-Oueft 6c du Sud , il dé- 



fefpéra de rencontrer des Terres voifî- 
nes , vers ces deux Rhumbs. Le 15,. 
fon obfervation lui fit trouver quarante- 
quatre degrés trois minutes de latitude ,, 

6c cent quarante degrés trente-deux mi-. 
nutes de longitude. Il remarqua dix- 
huit degrés trente minutes de variation • 
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a Nord - Oueft ; mais cette variation a s i>. r. - 
liminua tellement de jour en jour , que ^ 
s Z I , étant à cent cinquante-huit de- 
;rés de longitude , il ne trouva plus que 
[uatre degrés de variation. Le zz , 

'Aiguille Kit dans un mouvement con- 
inuel , fans s’arrêter fur aucun des 
luit Rhumbs \ ce qui lui fit juger qu’il 
l’étoit pas loin de quelques Mines d’Ai- 
nan. 

Enfin, le Z4 de Novembre, à qua- 

, J ^ . . . •* , Va'". Dicmiin, 

rante-deuxdegres vingt-cinq minutes de air.il nommîe 
atitude du Sud , & cent foixante-trois r»aiwu. 
iegrés cinquante minutes de longitude , 

.1 découvrit la Terre , à l’Eft Quart-de- 
5 ud-Eft. Sa diftance n’étoit que d’envi- 
on dix milles. Il lui donna le nom de 
Van-DUmm. Alors l’Aiguille fe trouva 
droite vers cette Côte. Le temps qui 
hoir orageux , obligea Tafman de por- 
:er au Sud Quart-d’Elt , le long de la 
Côte , à quarante-quatre degrés de lad- 
rude duSud, oii la Terre court à l’Efl: SC 
de-làau Nprd-EflrQuart-de-Nord. Mais, 
haut arrivé à quarante- trois degrés dix 
niniues de latitude , & cent foixante- 
Tept degrés de longitude , il mouilla , le Baye Je Fié- 
1 1 de Décembre , dans une Baye qu’il 
nomma la Baye de Frédéric Henri. Il 
;rut entendre , fur le rivage , un bruic 
de Trompette : & cette idée rendit les^ 

B iiij 
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51 Histoire oekeralh 
‘recherches de fes gens fort ardentes^ Ils 
• rencontrèrent d’abord deux arbres , qui 
avoient plus de deux braffes dcigrof- 
feur , & plus de foixante pieds de hau- 
teur au-deflous des branches. On avoir 
taillé , dans l’écorce , des degrés , à cinq 
ou /ix pieds de diftance l’un de l’autte , 
pour monter jufqu’au fommet j d’où 
Tafman conclut que les Habitans de 
cette Terre devaient être d’une taille dé"- 
mefurée , ou que pour faire ufage de 
ces degrés , ils avoient quelque méthode 
inconnue. Dans l’un des deux arbres » 
les degrés paroilToienc auffi frais que 
s’ils eulïènt été taillés depuis quatre 
jours. Les Hollandois de l’Equipage ap- 
perçurent des traces de Bêtes fauvages 
qu’ils prirent pour celles d’un Tigre. Ils. 
trouvèrent de la gomme d’arbres & de la 
laque. Le Pays n’eft pas erabaraflé de 
builfons , ni de brollailles , & les ar- 
bres n’y font pas fort épais. On y voyoir» 
en plufieurs endroits , de la fumée dans 
l’éloignement. Tafman confulta la pru- 
dence , qui ne lui permettoit pas de 
s’engager li loin comme au hazard. Il 
fe contenta de faire planter un Poteau , 
où tous fes gens mirent leur nom > & 
fur lequel il fit attacher un Pavillon. La 
variation , dans cette Baye , eft de trois, 
degrés au Nord- Eft j éc la marée y 
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monte & defcend d’environ trois a b e l '" 
pieds (13). . 

Le 5 de Décembre, les deux Vaif- Routepro*- 
féaux Hollandois s’étant avancés à qua- 
rante&un degrés trente-quatre minutes- 
de latitude , & vers cent foixante-neuf 
degrés de longitude , Tafman quitta la; 

Terre de Diemen , dans la réfolution de: 
courir à l’Eft jufqu’aux cent quatre- 
vingt-quinze degrés de longitude , pour 
découvrir les Ifles de Salomon. Le 9 ,à' 
quaranre-deux degrés trente fept minu- 
tes de latitude , & cent foixante-feize 
degrés vingt-neuf minutes de longitude y 
il trouva cinq degrés de variation air- 
Nord-Eft.. Le n , de groflfes houles ,, 
qui venoient du Sud-Oueft, lui firenr 
juger qu’il chercheroit en vain des Ter- 
res vers ce Rhumb. Le 15 , à quarante-- 
deux degrés, dix minutes de latitude ,, 

5c cens quatre-v-ingt-huit degrés vingt- 
huit minutes de longitude , après avoir 
trouvé fept degrés trente minutes de va- 
riation au Nord-Eft , il découvrit une 
Terre fort élevée &r montueufe, qui 
porte aujourd’hui, dans les Cartes, le; 
nom de Nouvelle Zélande. Il gou^ 
vernaauNbrdQuart-dc Nord-Eft, fans^ 
eelfer de fuivre la Côte jufqu’au 18 de; 
Décembre, qu’il mouilla dans une Baye^, 

Voyage de-Taroian ,, page loe. 

B- W 
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34 Histoire generale 
à quarante degrés cinquante minutes de; 
1641.^ latitude du Sud 5 Ôc cent, quatre-vingt- 
onze degrés quarante & une minutes de. 

Sauvac^îs de longitude. La variation y ctoit de neu£ 
la Nouvelle degtés au Nord Eft. Il n’y fut pas lons- 
temps lans appercevoir des Sauvages j 
mais les premiers lignes ne parurent pas. 
leur infpirer beaucoup de confiance. Les- 
plus hardis ne s’approchèrent du Vaif- 
fcauqu’à la diftance d’un jet de pierre., 
ris avoient la voix rude &,la taille grofL 
fe , la couleur entre le brun &.le jaune 
les cheveux noirs , à peu près aufli longs , 
que ceux dés Japonois , & relevés au. 
fommet de la tête,. avec une plume au> 
milieu. Ils avoient le devant, du. corps, 
couvert , les uns d’une piece de natte 
les autres de toile de. coton. Le relie 
étoit nud. Quelques-uns jou'oient d’un*, 
inftrument j.dont le fon approchoit de.- 
celui delà Trompette. . 

Dès le lendemain , ces Barbares , de-*- 
venant plus hardis & plus familiers 
oferenr monter à bord de l’un des deux. 
Vailfeaux, pour y faire des échanges.. 
Tafraan fe défia de quelque furprife. . Il 
envoya aulfi-tôt fa Chaloupe avec fept. 
hommes., pour exhorter le Gapitaine.- 
dè ce Bâtiment à garder des . précau-- 
rions, La Chaloupe étoic fans armes.. 
Elle, fut attaquée pat. les Sauvages > ^uia 
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'uei'ent trois des lept Holiaiidois , & XVe l ' 
rorcerenc les autres de fe fauver à la.^ asm a Ni 
lâge. Tafman , pénétré de douleur, 
lomma cet endroit la Baye des Mtur- des? 

n i • • I, Meurtrie»,. 

vouloir tirer vengeance d une 
i noire perfidie *, mais le gros temps ne • 

)crmit pointa fes gens d’aborder. Cet- 
e Terre lui parut agréable & fertile. If 
brtit de la Baye j & portant à l’Eft , if 
e trouva bientôt environné de Terre^ 
dans le doute s’il trouveroit un Pafla- 
;e,. Son inquiétude le fit retourner verf 
a Baye' : mais le 16 i un vent favora- 
de lui fit faire route au Nord’, un peu 
ers rOueft, Le 4 de Janvier, à trente- 
[uatre degrés- trente cinq minutes de 
atitude du Sud , & cent quatre-vingt- 
'uze degrés neuf minutes de longitude,., 

[ s’avança jufqu’à la hauteur d’un Cap,, 
ui eft au Nord-Ôueft , 'où’de grolles- 
ouïes du Nord-Eft , ne lui laifTêrene 
ucoîi .doute qu’il n’y eût une grande?- 
der du meme côté , & qu’il avoir trou— ‘ 
é le pafïàge quil cherclioit. Une Iflë,, 
ui s’offrit à peu de diftance , fut nom- 
lée Vljte des trois Rois , parce que les 
eux VailTeaux s’en apnrocherent,le jour 
e cptteJFête , dans l’elpérance d’y rrou- 
^(te^,rafraîchiireinens. Tafman décou- 
rit , fur une Montagne , trente ou qua— 
inte-'honimes d’unj& taille qui paroiü— 
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"* foit fort haute dans l’éloignement , ar- 

*'• més de gros bâtons , & qui crioient d’u>- 
ne voix forte , mais fans pouvoir faire: 
comprendre leurs intentions. Il remar- 
qua qu’en marchant ils faifoient de fort 
grands pas. Les deux Vailfeaux firent 
le cour de cette Iflci On n’y découvrit 
aucune marque de culture , & les Infu- 
laires ne fe firent pas voir en plus grand 
nombre v mais on y trouva une Ri- 
vière d’eau douce. Tafman réfolut de: 
porter à l’Eft , jufqu’à deux cens vingt 
degrés de longitude •, enfuite ,‘au Nord ». 
jufqu’au dix-feptiéme degré de latitu- 
de du Sud , & de-là vers' l’Oueft juf* 
qu’aux Ifles des Cocos &: de Horn. C’é- 
toit le terme qu’il propofoit à fes gens, 
pour fe rafraîchir , fi la fortune ne lui en 
©droit pas un plutôt î car il àvoit^^bordé. ' 
à la Terre de Diemen , fans'y rien trôù- | 
ver , & le temps ne lui avoir pas permis 
de defcendre une fois au rivage de là: 
Nouvelle Zélande (14). 

Le 8 de Janvier , à trente degrés: 
vingt -cinq minutes de latitude du Sud ,, 

Ôc cent quatre - vigt - douze .degrés, 
vingt minutes de longitude V ü re* 
marqua neuf degrés' dè yarîatibn^ au. 
NordEft. Les grofies houles , qiii yè- 
noient du Sud-Elt , ne lui laillererit. 
point efpérer de Terre du même côté*. 

IlnJ. page im. 
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Le I i , à trente degrés cinq minutes de a b e u 
latitude , & cent quatre-vingt-douze'^ a sm a 

1 . . r ^ • IIÎ4-S 

degrcs vingt-lept minutes de longitu- 
de , la variation fiit de neuf degrés & 
demi au Nord Eft , & les houles ve- 
noient du Sud-Eft & du Sud-Oueft. Le 
i(j, à vingt-fix degrés vingt- neuf mi- 
nutes de latitude , & cent quatre-vingt- 
dix-neuf degrés trente-deux minutes de 
longitude, TAiman varioic au Nord- 
Eft dehuit degrés. Le 19 , à vingt-deux 
degrés trente- cinq-minutes de latitude-,. 

Sc deux cens quatre degrés quinîie'-mi*- 
niites dé longitude, la variation étant 
de fepe degrés & demi au Nord-'Eft.-',, 

311 découvrit une Ifle d’environ trois^ 

■nilles dé circonférence , haute , efeatr^ 
aée, ftérile, autant qu’on en put juger 
dans l’éloignement. Une vive impatâChr 
:e faifoit /buhaiter aux deux Equipages 
de s’en approcher j mais la force du yehc 
leur en ôta le pouvoir. Ils la nommèrent iflejcpyjis 
!’Ille des Pylfîaarts , parce qu’ils ytaartt. 
t^oyoient voltiger un grand nombre de 
:es Oifeaux. Le lendemain , ils- décou- 
vrirent deux autres Ifles- 
te II , à vingt &unaegrés yingrtni.- 
lûtes de latitude du Sud , & deux cens RotterdaB«y, 
:inq degrés vingt-neuf minutes de lon- 
gitude ,.Ia Variation fe trouvant de-fept 
legrés J au Nord-Eft , on s’approcha de- 
a plus Septentrionale, des. deux Ifles ^ 
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Abel ’ cft aufïî la plus haute & la plusgratp- 
T A S M A N. de. £lle fut nomxwQZ Amjlirdam y 8C 
laurre , Rotterdam. Ont trouva , dans 
la première, quantité de Porcs ôc de 
Poules, ôc toutes fortes de fruits. Les- 
Infulaires étoient fans armes. Ils paru- 
rent doux ôc bienfaifans , mais portés 
au vol. La direébion de la marée eft au 
Nord-Ell, autour de ces deux Ifles j & 
le vent y fouftle continuellement au 
Sud-Eft & au Sud Sud-Eft. On ne fif 
|> 9 int d’eau , à celle d’Amfterdam , parce 
qu’on n’en put furmonter la difEculté. 
Tafmaiv rourria fes efpérances vers celle 
,diî Rotterdam. Il y trouva des Infulairef 
du même naturel , c’eft»à-dire , fort 
4çtu]c ôc fans aucune forte d’armes 
inais grands, yoleurs. On y fit de Peaii> 
pluSr facilejoaent , & les rafraîchilTemenf 
n ’y^ étoient pas moins en abondance 
0h y vit quantité de Cocotiers , plantés- 
très régulièrement , ôc de beaux Jarr 
) dinsyrempiis de toutes Ibrres de fruits, 
dont les arbres étoient dans un ordre ad- 
mirable. En quittant cette Ifle,on en dé- 
couvrit d’autres. Tafman fe. confirmé' 
dans la réfolution de porter au Nord 
jufqu’au;dix-feptiéme degré de latitudey 
JÔc dè tourner enfuite à l’OUeft , lans« 
paflèr parl’Hledes Traînes, par celles 
Idoin. 
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Le 6 de Février,à dix-fept degrés dix- “X b e r 
uf minutes de latitude duSud,& deux t / s m a nv 
ns un degrés trente-cinq minutes de i{iesdu\jtin. 
nf^itude > les deux Vailïeaux fe trou- « Gui’bu- 

^ , V r . me , & Bas-* 

renc engages entre diK-neur ou vingt fonds d’Hac- 
es , entourées de fables , & de rochers. 
les portent, dans les Cartes, le nom 
[fies du Prince Guillaume de Bas- 
nds d’Haemskerk. Le 8 , dans la 
ainte d’être plus à l’Oueft , qu’on ne; 
préfumoit par l’Eftime , & de tom^- 
;r au Sud de la Nouvelle Guinée, ou 
r des Côtes inconnues , on prit le par- 
de faire route au Nord , ou du moins , 
i Nord-Nord-Oueft , jufqu’à cinq ou 
{ degrés delatirude du Sud , pour tour- 
;r enfuite à. i’Ouefl vers la Nouvelle; 
uinée. On courut , fuivant cette <U- 
dion , jufqu’au 20 de Mars , avec plu- 
îurs variations de l’Aiman , entre huit,. 

;uf & dix degrés au Nord-Eft. Le 22 
cinq degrés deux minutes de latitude 
1 Sud,.& cent foixante-dix^huit de- 
és trente-deux minutes de longitude ,, 

5 eurent; la vue de la Terre , à quatre 
illes du côté de l’Oueft. C’étoit une 
ngtaine d’ifles, nommées, dans les 
artes , Anthong-Jàva qui- ne font 
l’à quatre-vingt-quatorze milles des 
ôtes de la Nouvelle Guinée. 

Le. 2.5 , à quatre degrés trente.-cinq^ 
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A B E L ^ miiimes de latitude, & cent foixantej- i 

Ta s degrés dix minutes de longitude^r- 

• • J CA* * 

i-ls trouvèrent neur degres trente minu- , 
tes de variation , à la hauteur des Ifles 
«les de de Mark dont on doit la découverte à 
Guillaume Schouten , & Jacques le 
Maire. Elles font au nombre de qua- 
corze ou quinze. Leurs Habitans font 
des Sauvages , qui ont les cheveux 
noirs , & relevés comme ceux de la Baye | 

des Meurtriers dans la Nouvelle Zélan- 
de. Le 19 , on paflfa l’Ifle Verte, de le 
30 celle de Saint Jean. I 

Ce fut le premier d’Avril , à quatre 
degrés trente minutes de latitude du Sud 
& cent-foixante-onze degrés deux mi- 
nutes de longitude , qu’on eut la vue de 
la nouvelle Guinée , vers le Cap que les' | 
Efpagnols nomment Santa Maria. La 
Cap dsSant» variation s’y trouva de huit degrés qua^ 
.rante-cinq minutes. Tafman fuivit la 
Cote , qui court Nord-Oueft. Il pafla 
les Ides âi Antoine Caens ^ de Gardcner \ 
de f'ifcher , vers le Promontoire qui 
lAîs de porte le nom àtSmiysHoek , où la Côte 

Gardênèr jc ^ Sud-Eft. Il ne celîà point 

de vifcHer , de la fuivre , dansl’efpérance , detrou- 
& Gap de ver un padàce au Sud. Le iz, à trois 
degres quaraate-cinq minutes de latitu- 
de & cent- foixante-fept degrés de longi- 
tude f il. trouva dix degrés de variât 
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aiu Nord-Eft. Le même jour , un a b b t 
iblement de terre fe fit fentir , avec ^ * ** 

dolentes fecoufies. On crut avoir 
hé fur quelque Rocher , maislafon- * 
e trouva point de fond. Les deux 
leaux avoient alors doublé le Struys 
k , & fe trouvorent dans la Baye de 
ne-Efpérance, Le 14, à cinq degrés BayedeBon- 
f-fept minutes de latitude , & cent"®^^*^"*“^'** 
ante fix degrés cinquante-fept minu- 
de longitude, la variation fut de 
F degrés quinze minutes. On avoit 
ie de la Terre , depuis l’Eft-Nord- 
ufqu’au Sud , & de-là jufqu’au Sud 
-Oueft. Tafman fit chercher un 
âge entre ces deux Termes ; mais 
l’y trouva qu’une même Côte, juf- 
I rOueft même. Il fallut tourner le 
> vers rOueft , le long de la Côte , 

’on fut furpris de plufieurs calmes, 
ezod’ Avril, 4 cinq degrés quatre 
utes de latitude du Sud , & cent foi- 
:e-quatre degrés vingt-fept minutes 
ongitude , on fe trouva proche de 
e Brûlante , & pendant la nuit , on irte Brûlanw. 
erçut des flammes , qui fortoient du 
imet d’une montagne. Entre cette 
St le Continent , on vit quantité de 
>c près du Rivage & vers le milieu 
le haute Montagne*, d’oii Tafman 
dut que ce Pays efl fort peuple. Les 
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41 Histoire generale, 
calmes recommencèrent fouvent fur 
cette Côte. On y renconrra des arbres 
floitans , & diverfes brofailles , que les 
Rivières entaînoienc dans leurs eaux. 
Après avoir doublé la Montagne arden- 
te , on fuivit la Côte , qui court Oueft- 
Nord-Oueft. Le 27 , à deux degrés dix 
minutes de latitude du Sud , & cenc 
cinquante- lix degrés quarante- fept mi-: 
nutes de longitude , Tafman crut voir 
l’Ifle de Moa i mais c ecoit celle dç 
Jama , qui eft un peu plus à l’Eft. On 
y trouva des Cocos en abondance , ^ 
quantité d autres proviltons. Les Habi- 
tans font tout-à-fait noirs. Ils peuvent 
répéter facilement tous les mots étran- 
gers qu’ils entendent *, d’où Tafman 
conclut que leur propre Langue eft fort 
abondante : mais la prononciation ei^ 
eft difficile , parce que la lettre R y 
entre fouvent , 5c qu’elle fe fait fentir 
plufieurs fois dans un meme mot. Le 
lendemain on mouilla devant l’Ifle de 
Moa , où l’on trouva beaucoup de ra- 
fraîchiflemens , Sc où l’on fut retenu , 
jufqu’au 6 de Mai j par les vents con- 
traires. Le Commerce n’y fut pas plu- 
tôt ouvert avec les Habitans , qu’un Ma- 
telot de l’Equipage y fut blelTé d’un coup 
de fléché , par un de ces Infulaires. Mais 
les autres fe haterent volontairement 
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net le Coapable à bord , & de a b ï £ " 
• a la vengeance des Hollandois j ^ 
quoi les échanges fe firent avec 
: de tranquillité que de bonne foi. 
an fe rappella qu’en i i ^ , Guil- 
: Schouten & Jacques le Maire 
it été moins heureux. J-es vio- 
; des memes Sauvages les avoient 
;s de faire avancer leur VaiflTeau 
)rès des Terres , & de faire plu- 
bordées , qui avoient eu plus d’ef- 
le leurs offres d’amitié , pour met- 
> Barbares à la raifon. 

iz de Mai , à cinquante-quatre 

:es de latitude du Sud , & cent 
ante-trois degrés dix-fept minutes 
ngitude , la variation fut de fix 
s tfente minutes au Nord - Eft. 
t voile le long de la Côte Septen- 
ile de rifle de Schouten , qui efir 
e de dix-huit ou dix-neuf milles ,, 
t bien peuplée. Le i 8 , à vingt Cx 
tes de latitude & cent quarante- 
iegrés cinquante-cinq minutes de 
tude , la variation n’excedoit pas • 
degrés trente minutes. On croit 
nu à l’extrémité Occidentale de 
•nvclle Guinée j qui eft une Pointe 
rce. Les calmes & les vents con- 
s y cauferent de l’embarras aux 
Vaifîèaux, Cependant 3 ayant mis: 
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le Cap vers le Nord de Ceram , ils y 
arriverenc avec plus de bonheur qu’ils 
ne s’en étaient promis. Le zy , ils paf- 
ferent le Détroit au Nord de Bouro*, 
& le 1 5 de Juin , après un Voyage de 
dix mois , ils mouillèrent au Porc de 
Batavia ,*d’oii ils étoient partis ( i 5 )• 

(if) Pagei txi Sc précéd9meti 
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VOYAGE 



D E 

ILLAUME DAMPIER ; 

ux Terres Australes. 

O U T E s les parties de cette Re- 
lation , qui n’ont aucun rapport au 
:ipal objet du Voyage , font rer.- 
es aux Articles des Pays qu’elles re- 
:nt. 

ampier s’eft acquis une fi jnfte rc- 
tion , par le nombre & l’étendue 
;s Courfes , par fes profondes Ob- 
vions fur les Vents , les Marées , 
Courans, les Bancs de fable , les 
irions de l’Aiguille , & fur toutes les 
rietés des Régions qu’il a parcou- 
, que fon nom feul emporte fon 
e . En partant d’Angleterre (16) , a 
l du Vaificau le Chevreuil , dont 
ui avoit confié le Commandement , 
: tenter de nouvelles découvertes 

) On s’attache k la Ce- dont les trois premiers 
; Edition , d’Amfter- contiennent le Voyage au- 
, chez Marret , 1705 , tout l U Monde. Elle pafle 
Voluotes in it , pout la plus conçue, 



» 



Introduc- 

tion. 
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Introü^ct. Terres Auftrales , il profita d’une 
obfervation du célébré Dofteur Halley , 
dont il releve beaucoup l’importance. 
Comme elle eft courte , & qu elle n’a 
paru à Londres que dans une Feuille 
volante , fous le titre d’Avis pour ceux 
qui naviguent dans le Canal d’Angle- 
terre , on l’infere ici d’autant plus vo- 
lontiers , qu’elle tire un nouveau prix 
de la recommandation d’un homme tel 
que Dampier (17). 

Avîsimpor- On obicrve , depuis long- temps, 
ct'ix que les Vaifl'eaux delUnés à pafler le 
viguent dans Canal , tombent au Nord des Sorlin- 
a Manche. ^ ^ qu’eiifilant par meprife le Ca- 

nal de Briftol , ou la Mer de Severn , ils 
courent beaucoup de rifque. Plufieurs 
même y ont péri malheureufenient. Ce- 
la vient fans doute de ce que la varia- 
tion de l’Aieuille a changé , & de ce que 
la latitude du Lézard & des Sorlingues 
eft marquée près de cinq lieues trop au 
Nord. On voit du moins , par des ob- 
fervations inconteftables , que la Pointe 
du Lézard eft à quarante- neuf degrés 
cinquante-cinq minutes , le milieu des 
Sorlingues étant à fon Oueft , & que fà 
Partie Méridionale eft.au plus jufte à 
quarante -neuf degrés cinquante minu- 
tes, au lieu que dans la plupart des 

{ii) Ce profil a étépiiblié vers le niême-teinç*. 
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tes & des Livres de Navigation , ïTTrÔdÜci. 
es met à cinquante degrés au Nord , 
dans quelques - unes mêmes à cin- 
nte degrés dix minutes. Cette er- 
r ne produifoit aucun mal , pendant 
: la variation continuoit à TEft , 
ime elle étoit lorfque les Cartes fa- 
c compofées. Mais depuis l’année 
; 7 , elle a tourné (i fort à l’Oueft , 
îlle fe trouve aujourd’hui de fepc 
rés &: demi ou environ -, de forte 
tous les Vahlèaux qui viennent de 
L'éan pour entrer dans le Canal , & 
mettent le Cap à l’Eft par la Bouf- 
: , s’éloignent au Nord & fe détour- 
t de leur véritable courfe , deux tiers 
Rhumb. Ce n’eft pas tout j de qua- 
vingt en quatre-vingt milles, ils 
ngent leur latitude à peu près de dix ’ 
mtes , & s’ils négligent de faire leur 
ervation deux ou trois jours de fuite , 

J rien accorder pour cette variation , 
le manquent pas de tomber au Nord 
tre leur attente fur-tout s’ils comp- 
: que les Sorlingues font à plus ce 
quante degrés. Quelques-uns l’attri- 
iit au Courant du Canal de Saint 
jrges , dans la fuppofition que le flux 
ce plus au Nord , que le reflux n’en 
gne. Mais fi la variation eft une 
: compenfée , on trouve que ce Cou- 
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ÛTZÔdvct. ram* n’eft pas lènfîble , & que les Vaif- 
feaux , qui font route par i’Eft- Quart 
au Sud, durant deux Èmpoulectes &c 
par Eft durant une autre , gardent exac- 
tement leur parallèle. Ceft ce qui rend 
cette pratique importante pour tous les 
Maîtres de Vailleaux , qui ne fçavenc 
pas faire ces compenfations. On leur 
confeille aulîi , lorfqii’ils fortent de 
l’Océan pour entrer dans le Canal , de 
fuivre un Parallèle , qui ne foit pas â 
plus de quarante-neuf degrés quarante 
minutes au Nord j ce qui les amènera 
droit au Lézard. 

Mais ce n’eft pas le feul danger , 
auquel ce changement de la variation 
expofe les Vaifleaux dans le Canal. On 
en a vù plufieurs , qui étant partis des 
. Dunes , ont fait un trille naufrage fur 
la Côte de France & fur les Cafquetes. 
Si l’on compare le profil exad de la 
Côte de France avec l’afpeét de celle 
d’Angleterre , à laquelle on pourroit 
bien n’avoir pas apporté la même exac- 
titude , il fc trouvera que la véritable 
route pour aller de Beachy ou de Dun- 
gyneli aux Cafquetes , eft à vingt*fix 
degrés de i’Oueft , en tirant vers le Sud. 
Autrefois , lorfque l’Aiguille nordeftoic 
autant qu’elle nordefte aujourd’hui , la 
route étüit à peu près Sud-Ouçft Quart 
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ài’Queft par 1 a Bouiïble > & la route Intkobuct. 
Oueû Sud-Oueft , qu’on appelloic rou- 
te du Canal , étoit fort bonne pour tous 
les Vailîèaux deftinés à pallèr dans l’O- 
céan. Mais aujourd’hui, tout Vaiflèau 
qui fait route Oueft-Sud-Oueft dans le 
Canal, quelque près qu’il range la Cô- 
te de Beachy , ne manquera pas de tom- 
ber fur les Caiquetes, ou plutôt à leur 
Eft. Il s’enfuit de-là , qu’eu égard à la 
variation préfente de l’Aiguille , la rou- 
te à l’Oueft-Quart au Sud doit être la 
route du Canal , au lieu de l’Oueft- 
Sud-Oucft -, & qu’à s’éloigner à une dif- 
tance raifonnable du Cap de Beachy , 
cette route fera éviter l’Ifle de Wight, Sc 
tenir à peu près le milieu entre la Pointe 
de Borland & les Cafquetes, qui en font 
à quatorze lieues au plus , & prefque 
fous le même Méridien (18). 

Dampier partit des Dunes le 1 4 Jan- 
vier ï<>99 , & paflà l’Equateur le 10 de kî??. 
Mars , vers le temps de l’Equinoxe. 
ivoir réfolu de ne pas toucher au Cap Pafle au Bré- 
le Bonne-Efpérance \ & cette raifon le 
!t tourner vers le Bréfil , pour s’y pro- 
urer des rafraîchilïèmens. Après avpir 
(nployé près de cinq mois à remplir ce 
rojet , il remit à la voile vers fon ter- 
e ; mais en gouvernant à l’Eft , il na 

(18) Dampict , Tome IV , page iC. 

JTom e XLH, C 
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put éviter de tomber , au commence- 
ment de Juin , à la vue du Cap , dont 
il ne fe trouva qu’à leize lieues. De-là 
Il rc-rcniij prit fa routc à l’Eft-Sud-Ell , pour la 
toiiiedcs Ter- rendre plus courte jufqu’à la Nouvelle 
Hollande. Ce Pays néanmoins eft au 
Boui'.e tfpé- Nord-Elt du Cap j mais tous les Vail- 
xaute, féaux qui s’y deftinent pour cc'te Cote , 
ou pour le Détroit de la Sonde doivent 
courir quelque temps le même paral- 
lèle , ou dans une latitude , entre Iç 
trente-cinquième & le quarantième de- 
gré du moins , un peu au Sud de l’Eft , 
pour fe fourenir dans la route des vents 
variables, & ne doivent pas porter le Cap 
au Nord , de peur de s’engager dans 
fétendue des vents alifés , qui les dé- 
tourneroient de leur route à l’Eft. . 

Set obfcr- La nuit du Mardi 6 de Juin , le Soleil 
YA iont fur s’étoit couché dans un nuage fort épais , 
a^uT°tcmpc. reflembloit à la terre , & cfeux qu’on 
*'• voyoit au-deffiis étoient colorés d’un 

rouge obfcur. Le lendemain , lorfque 
• • le Soleil approcha de l’Horifon , les nues 
parurent fort agréablement dorées. Ce.- 
pendant le Soleil n’étoit pas monté plus 
de deux degrés , lorfqu’il entra dans un 
nuage épais , couleur de fumée & pa- 
rallèle à l’Horifon , d’où l’on vie 
fbrrir d’abord quantité de rayons obf- 
curs & noirâtres, Le Ciel étpic déjà. 
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ouvert de petites nues , fort ferrées 
3s unes près des autres , de la nature 
e celles que les Marins nomment Soli- 
es , & qui ne menacent pas de pluie. 
)epiiis le bord de l'Horiibn , jufqu’à 
:ois ou quatre degrés de hauteur , elles 
roient de couleur d’or ; enfuite , juf- 
Li’environ dix degrés , elles paroiflbient 
lus rouges & fort éclatantes. Celles 
ui venoienr après , jufqu’à foixanre 
J foixante-dix degrés de hauteur, 
oient plus obfcures ; mais , au-delà , 
les avoient leur couleur naturelle, 
ampier a cru cette peinture impor- 
nte , parce qu’il a toujours oblervc 
le les nuages de cette efpece annon- 
nt une tempête prochaine. Audi fe 
épara-t-il à tous les dangers de la Mer, 
bien.tot il fentit la néceflité de fes 
écautions. Il efliiya, pendant deux 
jrs , une violente agitation des 
rs (19). 

Le 19 de Juin , il étoità trehte-qua- 
; degrés dix-fept minutes de latitude 
éridionale , & à trente-neuf degrés 
’.gt - (quatre minutes de longitude 
ientale du Cap. Quinze jours après , 
ft-à-dire , le 4 de Juillet, il fe trouva, 

• fon calcul , dans un Méridien éioi- 
é d’onze cens lieues de celui du Cap, 

ÿ) Ibid, pages jo 8c fuivaates. 

Ci) 
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'dampjes.' R-ien ne lui parue fort remarquable danÿ 
i 6 ÿÿ. cette route *, excepté qu’il fe vit accom- 
pagné , pendant tout le chemin , par 
quantité d’Oifeaux , futrouc par des 
Pintades , & que de temps en temps 
on découvroit une Baleine. Mais en ap- 
prochant de la Nouvelle Hollande , oa 
en voyoit fouvent trois & quatre enfem- 
Approdie ble. A quatre-vingt-dix lieues de terre , 
veiic Hoiiànl 0*'^ appctçut des herbes marines , routes 
de. de la même forme. A trente lieues , oa 

vit flotter des os de Seche j & parmi 
quantité de Poillons , qu’on ne ceflTa pas 
d’appercevoir , les jours fuivans , un de 
ceux qu’on nomme Gais fauta quatre 
fois près du bord. On découvrit aulîi , 
fur l’eau , quantité de petits Globules , 
qu’on auroit pris pour des Perles , Ôc 
dont quelques-uns étoientde la grolPeur 
des pois fecs , mais clairs &tranlparens, 
Lorlqu’on les écrafoit , il en fortoit une 
goutte d’eau j & la pellicule qui la ren- 
fermoit étoit fi déliée , qu’on ne la diG- 
cernoit pas facilement Le 30 de Juillet , 
tous lesOifeaux qui avoientefeortéDam- 
pier abandonnèrent le Vaifleau; mais 
on en vit d'une toute autre efpeee, qui 
étoient de la grofieur des Vaneaux , avec 

O , - , 

le plumage gris , le tour des yeux noir , 
le bec rouge & pointu , les ailes lon- 
gues , ^ la queue fourchue comme celle 
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des Hirondelles. L’efpérance d’apperce- DAMpifîtT 
voir la terre croilïbit à chaque moment. 

Dampier fe crut au Sud des Bancs de 
terre , qu’il trouvoit marqués , dans une 
de fes Cartes , à vingt-fept degrés dix- 
huit minutes de latitude , & qui dé- 
voient s’avancer d’environ fept lieues 
dans la Mer. Tous fes calculs s’accor- 
doient avec cette fuppcfition *, mais il 
trouva , au contraire , que ces Bancs 
croient au Sud du VaiflTeau , Sc que leur 
bord extérieur étoit à feize lieues du ri- 
‘ vàge. Enfin , le premier d’Aout , à neuf 
•heures du matin , on découvrit la Ter- 
- re , du haut du grand mât ; & bientôt on 
fur en état d’en prendre différentes vues, 
à plufieurs diftances inégales. 

Dampier ne penfa qü’à trouver un 
Havre , pour y faire prendre du repos dutenaio. 
à fes gens , après avoir couru l’efpace de 
cent quatorze degrés depuis le Bréfil. 
D’ailleurs fon delïein croit de commen- 
cer ici les découvertes , qu’il étoit char- 
gé de faire dans la Nouvelle Hollande 
Sc la Nouvelle Guinée. Le terrein étoit 
bas , ôc paroilïbit fort uni. On y décou- 
vroit néanmoins quelques Côteanx rou- 
ges ôc blancs. A vingt-fix degrés , on 
vit une ouverture , qui fembloit pro- 
mettre le Havre qu’on cherchoit 5 mais 
Temboachure , qui n’avoit pas moins 

. G iij 
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de deux lieues de Lirge , étoic fermée 
par des Rochers ; fans compter qu’il ne 
s’offroic , fur la Côte , ni builïon ni 
herbe , & que les bords de la Mer étoienc 
forts efcarpés. On continua de fonder 
toutes les Anfes , jufqu’au 6 , qu’on 
mouilla dans une Baye remplie de 
Chiens marins. Elle fut nommée la 
Baye des Chiens marins (lo). Mais n’y 
ayant pu trouver d’eau , ni d’autres Ha- 
bitans que des Aigles , des Oifeaux de 
Riviere ôc de Mer , & pour Animaux 
terreftres , une forte de Lapins , donc 
la chair eft fort bonne , ôc des Guanos 
d’une hideufe figure , qui s’arrêtent ôC 
fifflent lorfqu’on s’approche d’eux , fans 
fe mettre en peine de prendre la fuite* 
On leva l’anore , pour cherclœr une re- 
traite plus favorable. Les fondes & les 
recherches furent continuées jufqu’aa 
21. On vit, ce jour-là , quantité de 
Serpens *, les uns jaunes ôc de la grolfeur 
du poignet , longs d’environ quatre 
pieds , avec la queue plate ôc large de 
quatre doigts; les autres , beaucoup plus 
petits & plus courts, ronds,& marques de 
noir & de jaune. La terre , dont on étoic 
à neuf lieues , fembloit former une ef- 
pece de Cap ; & l’on reconnut , en s’ap- 
prochant , que c’étoit l’extrémité Orien- 

(zo) Le rivage eft coHveit de cof^ullles d’une bcaut6 
cxuaordinaifc. 
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t'aie d’une Ifle de cinq à fix lieues de dampiih. 
longueur , fur une de large. Trois ou 
quatre autres Ifles , couvertes de Ro- 
chers , s’otFroienr à la diftance d’une 
lieue de cette Pointe ; & du haut du 
grand mât , on en découvroit une infi- 
niré d’autres â l’Eft & à l’Oueft, auffi 
loin que la vue pouvoir s’étendre. Ou 
en voyoit audi du côté du Sud , la plu- 
part alTez élevées pour fe faire décou- 
vrir de huit à neuf lieues. Dampier ne 
douta p'-efque point que ce ne fut une 
fuite d’Irtes, qui s’étendoient en lon- 
gueur plus de vingt lieues , de l’Eft- 
Nord-Eft à i’Oueft-Sud-Oueft , & mê- 
me adèz loin en largeur. Les 
marées , qu’il rencontra quelque tcmpsge dans la 
après, lui firent fou pçonner que dans 
cette elpecc d’ Archipel , il y a peut-être 
un Paflage par le Sud de la Nouvelle 
Hollande & de la Nouvelle Guinée 
dans la grande Mer du Sud vers l’Eft : 
il réfolut de le tenter à fon retour , s’il 
n’y trouvoir pas d’autre obftacle. Mais 
il craignoit alors de manquer d’eau, 
fans être fùr d’en trouver dans ces Ifles. ‘ 

Ce Parage efl: â vingt degrés vingt & 
une minutes de latitude , quoiqu’il foie 
marqué à dix-neuf degrés cinquante mi- 
nutes , dans la Carte de Tafman. 

Après avoir erré , avec auflî peu de 

C iiij 
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Dampje^ fuccès , pendant un mois entier , apper- 
itfpy. cevant toufours des Serpens , des Balei- 
tiuciqucjnes , & divers Oileaux , encre lelquels 
iJabjtani. pj-j,. quelques Bufes , qui font affez 
communes dans les lieux limés entre 
les deux Tropiques , & qui viennent fe 
percher la nuit fur les VailTeaux , où el- 
les fe laiflènt prendre fans fe remuer , 
on revit la Terre le 30 , à dix-huit de- 
grés vingt & une minutes , & l’on re- 
marqua beaucoup de grolTe fumée fur 
le rivage. Le 3 1 , Dampier defcendit 
au rivage , accompagné de dix ou douze 
de fes gens. Ils etoient armés de fabres 
& de moufquets , avec des bêches & des 
hoyaux pour creufer la terre. A leur ap- 
* proche de la terre , ils virent deux grands 
Hommes noirs , tous nuds , qui étoienc 
vis-à-vis d’eux dans une Baye fablonnea- 
fe , mais qui prirent la fuite en les voyant 
avancer. Dampier envoya la Chaloupe 
à quelque diftance du rivage , pour y 
demeurer à l’ancre » & fe mit à pourfui- 
vre ces deux Noirs. Laifibns à lui-même 
Combat de le récit de fon premier exploit. » Ils 

ur^^iufieurs ” fommet d’une 

Sauvages. » petite Colline , où ils s’étoient joints 
» a huit ou neuf autres Sauvages. Mais 
» nous voyant marcher fur leurs traces > 
« ils s’éloignèrent aufli-tôt. A notre ar- 
» rivée fur la Colline, nous dccouvrî- 
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.'»» mes une Savanne , à un demi mille de jDAMPIÏBt.- 
»» nous , & quelque petites éminences , 

" que nous prîmes de loin pour des mai- 
Ions ; mais ce n’étoient que des Ro- 
chers. Tous les Noirs ayant difparu y 
»» nous commençâmes à creufer la terre v 
pour chercher de l’eau. Pendant c& 

->» travail , neuf ou dix Sauvages paru- 
« rent fur une petite hauteur , à quei- 
» que diftance de nous , & joignirent 
*• de grands cris aux menaces qu’ils nous* 

»» faiioient de la main. Enfin l’un d’eux. 

» s’avança fur nous , & les autres le fui- 
■” voient de loin. J’allai d’abord à ùc 
w rencontre *, mais tous mes lignes de 

V paix &c d’amitié ne l’empêchercnt 
point de nous tourner ledos,&fon 

w exemple entraîna les autres. L’après*- 
midi , je ne pris que deux hommes; 

» avec moi , & je marchai le long du 
w rivage , dans l’efpérance de furpren*- 
» dre un de ces Barbares , pour fçavok 
« du moins d’où ils tiroient leur eaui 
»> douce. J’en apperçus une douzaine af. 

« fez près de nous, qui nous fuivirenrde 
loin , lorfqu’ils nous eurent vus quit- 
” ter le gros de nos Compagnons. Eu— 

V fuite une D une les empêchant de nous; 

» voir , nous fîmes halte dans ledétouPy 
J* avec l’efpérance de les furprendre; , 

s’ils* continuoiem de s avancer.. Eux, 

Cv 
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■ » fe fiant à leur nombre , efpéretent aur- 
»» fi de nous faifir : & les uns pafièrenc 
« vers le rivage , tandis que les autres 
»> occupèrent les Dunes. Nous fçavions> 
>* par'Texpérience du matin ,quils ne- 
,»» toient pas légers à la courfe. Un jeu- 
** ne homme fort disfpos , qui étoit avec 
»* moi , n’en vit pas plutôt paroître quel- 
ques-uns , qu’il courut après eux. Ils 
»* s’enfuirent d’abord *, mais lorfqu’il les 
» eut atteints , ils fe tournèrent pour le 
» combattre. Il n’étoir armé que d’iui 
f» fabre , & fes Ennemis l’étoient de lan- 
M. ces de bois. J’en pourfuivis en même 
w temps deux autres , quis’étoient avan- 
»* cés vers le rivage •, mais dans la crain- 
»* te que mon jeune homme ne fût trop 
9» expofé , je revins fur mes pas , ôc je 
»> le trouvai ferré de fort près. Au(fi-tôc 
» que je parus , un des Noirs me darda. 
9» une lance, dont il faillit de me percer.. 
*» Je tirai un coup de fufil en l’air , pour 
>9 leur caufer de l’épouvante ; mais re-* 

9» venant bientôt de leur frayeur , ils fe- 
»•/ mirent à fecouer les bras, à crier 
>9 pouli, pouh , pouh, ôc à prefler plus: 
»> que jamais le jeune homme. Sa vie Sc 
la mienne me parurent en dapger. Je’ 
9» me hâtai de recharger mon fufil , & je- 
wdâchai le coup fur un’de ccsMiféra— 
bles„qiii fut étendu par terre. Les 
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» autres difcontinuerenc le choc & s’é-'^TMTIËTÜ. 

' loignerent avec leur Compagnon bief- 1655.. 

> fé. Le fécond des miens n’avoir pu me 

> fecourir, parce qu’il étoit venu fans ar- 

> mes. L’autre eut la joue percée d’un 
’ coup de lance , dont on crut d’abord 

> le bois empoifonné. Mais cette idée 
» fe trouva fauffe (2. i). 

Entre les Ennemis que Dampier avoir Portrait dit 
combattus , il en remarqua un , qui 
par fa conduite & fes dehors , fembloit 
kre leur Chef ou leur Prince. C’étoit 
an jeune homme de taille médiocre , vif 
& plein de courage. Il avoir feul un cer- 
cle de peinture blanche , autour des 
yeux , & une raie de la même couleur 
depuis le haut du front jufqu’au bout da 
ner. Sa poitrine étoit peinte aufli de 
blanc , avec une partie de fes bras. Tous- 
les aurres avoient la peau noire , le re- 
gard féroce , les cheveux crépus , la tail- 
le haute & déliée.^ Mais il fut impoflî- 
blc, à Dampier , d’examiner s’il leur 
manquoit , comme à d’autres Sauvages; 
du même Pays deux dents de la. mâ- 
choire fupérieure. Il vit quantité d’en- 
droits , où ils avotenr allumé du feu , 56 
planté des branches d’arbre , pour fe 
garantir du vent de Mer , qu’il appelle- 
Brifi y de qui ne manque jamais de 

(*!•) Daœgier pagçs & u?»- 

€ Vj) 
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Dampiei^.. foufïler ici du même point. On trort- 
voit , dans tous ces gîtes , de gros mon- 
ceaux de coquilles & d’os de poiflTon. 

Dcfcrîption Le tcttein du Pays eft aflez bas. Il 
f« paroît renfermé , du £Ôté de la Mer , par 

tiQiir° une longue chaîne de Dunes , qui em- 
pêchent de voir plus loin. Les marées 
font h hautes , que la Côte paroît fore 
batfe au vif de l’eau *, mais elle eft d’une 
hauteur médiocre , après le reflux , & fi 
couverte de rochers,qu on n’y peut abor- 
der que dans une Chaloime. En haute 
marée , on paffe par-deflus la Baye fa?- 
bloneufe , qui régné le long des Dunes. 
A mille ou douze cens pas de la Mer , 
les Terres font arides , & ne portent que 
des arbriflèaux & des buiflfons.. Les uns 
étoient couverts de fleurs jaunes , les 
autres.de fleurs bleues, & quelques-uns 
de blanches , dont la plupart rendoienc 
une odeur fort agréable. Plufieurs of- 
froient un fruit , aflèz femblable à des 
coflès de pois , dont chacune renfer- 
moit dix petits pois , en nombre tou- 
jiüurs égal. On trouvoit , en abondance , 
une forte de fèves , & une efpece de pe>- 
tit légume , rouge dZ dure , enveloppé 
aufli d’une cofle , avec un petit germe 
noir comme les fèves. Dampier le com>- 
pare à celui dont on fe fert aux Indes 
Orientales ,, pour pefer l’or.. Ce fruit », 
qp.’il ûomme toujours légume > croît fiiC: 
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nn buifToh. Une troificme efpece de dam->iex^ 
fèves , vient fur une tige rampante. 

Les Dunes étoient couvertes de toutes 
ces fortes de fruits *, les uns verts , d’au- 
tres murs , & d’autres déjà tombés i 
mais il ne paroilToit point qu’on en eût 
cueilli , ni que les Habitans en fiflèiic 
ufaM. 

Plus loin , c’eft-à-dire , autafit quo 
la vue pouvoit s’étendre dans le Pays', 
il paroidbit plus bas , que proche de la 
Mer , uni , entremêlé de Savanes & de 



Forets. Ces Prairies portent une efpece 
d’herbe , rude & déliée. Prefque par- 
tout , le terroir cft d’un plus gros fable 
que celui du rivage -, mais dans quel- 
ques endroits , il eft argilleüx. On y 
voit quantité de rochers , de cinq ou Cix 
pieds de haut, dont le fommeteft rondi 



les uns rouges , & les autres blancs. 
Les Forets ne font compofées que de 
aetits arbres , dont les plus gros n’ont 
aas trois pieds de circonférence. Leur 
:ige a douze ou quatorze pieds de bail- 
leur , & de petites branches en forment 
a tête. On rencontre quelques petits 
Vlangles noirs , fur les bords des anfes. 

Les Animaux terreftres n’y font pas 
în grand nombre.- Dampier vit quel- 
ques Lézards. Ses gens rencdfctrerenu 
leux. QU crois Bêtes y cqui cdTejcublQiei^ 



AnimaBx 

tetieliiet. 
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bampür. à des Loups affamés,, ôc dont la mai- 
16^9. greur écoic extrême. Il n’y avoir pas- 
d’autres Oifeaux de terre que des' Cor- 
neilles , tout- à-fait femblables aux nô-' 
très , des Faucons , des Milans , quan- 
tité de Tourterelles grades , & deux ou 
trois fortes de petits Oifeaux , dont les 
plus gros ne le font pas plus que nos 
Alouettes. Les Oifeaux maritimes font 
des Pélicans , des Boubis , des Bufes , 
des Corlieux & des Pies de Mer, Les 
Baleines , quoique les plus grolfes que 
Dampier eût vues dans ces Mers , n’ap- 
prochent pas de celles du Nord. Les 
Tortues y font en grand nombre mais 
il eft impoffible d’en prendre , parce 
qu’il n’y a point de Canal où elles puif- 
ient fe retirer , & que la violence des 
marées ne permet pas de difpofer les fi- 
lets. On apperçut des Chiens marins Sc 
des Patricotes. On prit , à la ligne , plu- 
fieurs de ces Poifîons que les Matelots 
nomment Vieilles-. Les Huitres commu- 
nes , les Conques , les Moules & les Pe- 
Coquilles le tondes étoient en abondance. Dampier 
Plantes, aniafTa des Coquilles fort extraordinai- 
res , fur tout de l’efpece de celles qui font 

garnies de rayons ou de pointes (ü). 

» 

(it) £n|[||p divetfes Plan- fous le nom de Rapuntinm 
tes , il trouva , i°. Celle de la Nouvelle Hollande. 
<^1 cil à giéfenc connue Le Ptrianihiitm y com£o/é 
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Il s ccoit déjà palTé cinq femaines , 
;puis l’arrivée de Dampier aux Ter- 



cinq parties longues & 
imues. 1®. La forme 
vailfeau de la fcinence y 
ouvc, dit il , que cette 
ante cÜ un Raptintium. 

. Le F;:cuy aliit CajJil- 
:cis breviffiatiis. Ce beau 
;n(/ eft une efpece d‘£n‘- 
marina , ou de Sarga~a ; 
ai» fes parties font beau- 
up plus déliées. 4®, Un 
cinoides, à feuilles an. 
laites &c épaifTcs. Cette 
ante approche du buif- 
ti. Ses feuilles font épaif- 
' , & coronneufcs , fur- 
ut au-deiTous. Son fruit 
velouté au dehors , avec 
godet divile en cinq par- 
s. Elle rcireniblc au Jîi- 
i fruf! U farvo frutofa Cu- 
Ja-vica, Le Sol/ntum- 
ivojum y qu'on nomme 
prcfcnt de la Nouvelle 
)Ilande. Ce nouveau 
lanum porte une fleur 
uâtre , comme les au* 
s. Mais les feuilles font 
inchâtres , épaiffes , & 
:onées deflbus & delfus , 
igues d’un pouce , 8c à 
U près aulli Larges. Les 
quans en font fort ai- 
s , bien ferrés les uns 
itre les autres , & d’une 
ileur d’Orange obfcure , 
-tout ver* la pointe. 

•• Une forte de Stabi- 
: , dont la fleur , croif- 
t fur un pied long de 
itre pouces eft enfer- 
: dans. un. godet, fort- 



rude & jaunâtre. le» 
feuilles n'ont pas plus d’un 
pouce de long. Elles font 
fort étroites , verte* au- 
deflus , blanches 8c coto- 
nées au-deflous , 8c croif- 
fent en touffes. La fleur , 
de Celle que Daniper cueil- 
lit, étoit Il féchc 8c fi gâtée ^ 
qu’on n'a pas ofé détermi- 
ner fi c’étoic une Scabicufc’ 
ou un Helichryfum. '7®. 
l'Altca y qu’on nomme à 
préfent de la Nouvelle 
Hollande , dont les feuil- 
les 8c la tige font toutes co- 
tonées , de même que le 
deflous du godet. La fleur 
a cinq feuilles fort tendres , 
qui font â peine aufli' 
grandes que le godet , 8c 
an milieu defquelles il y 
a une petite colomne 
toute garnie de pointes 
émouflees , ce qui fait voie 
que cette Plante eft une ef- 
pece de Mauve. t°. Un' 
arbrifleau , dont les feuil- 
les approchent de l’Ame- 
lanchicr Lob. Elles font 
vertes au-deftus 8c fort cor. 
tonées au - deflbus : mais 
elles ne fc letminenc pas 
en pointe , comme les au- 
tres •, elles ont une entaiU 
lure au fommet. Sa fleur 
eft très belle , de couleur 
rouge , 8c compofée de 
cinq grandes feuilles coto- 
iiées de part 8c d’autre , 
fur-tout au - deflbus. Le. 
milieu de h fleur câ rem* 



Dampisk. 
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res Auftrales , & fa courfe , le long des 
Côtes , avoit été d’environ trois cens 



pu de fifamens , cotonés 
au bas , aiiili longs que les 
feuilles , & couronnés cha- 
cun de fon apex •, le goder 
ell divilé en cinq parties 
rondes & pointues. Le 
genre de cet arbrilfeau eft 
incettaift. Il n’a pas le 
moindre rapport avec au- 
cune l’Iantc qu’on ait ja- 
mais décrite. 9 ''. Le Dam» 
mara de la Nouvelle Hol- 
lande. M. Rutnph eft le 
prenaier qui envoya, d’ Am- 
boine , deux fortes de Datn- 
mara ; l’une , avec les feuil- 
les étroites & longues } 
l'autre , qui les avoit plus 
courtes & plus larges. Cel- 
le ci eA dû même genre , 
parce que les Heurs & les 
fruits fe relTemblent beau- 
coup ; mais la difierence 
ell confiJérable à l’égard 
des feuilles. Les Heurs , 
tenmlics de Hlameus , pa- 
roifleut de couleur d'her- 
be 8c viennent entre les 
feuilles , qui font courtes , 
prefque rondes , fermes , 
garnies de côtes , d’un vetd 
obfcur au* dcHus , Sc pâle 
au deiTous , rangées par 
couples à l’oppolîce les 
unes des autres , 8c (î fer- 
rées qu’elles couvrent toute 
la t^e. Le fruit elt de la 
gcoileur d’un grain de poi- 
vre , prefque rond , blan^ 
châtre , fec 8c dur. Il a 
un trou au fommer , 8c il 
ceofume une petite fe- 



mencc. Les feuilles ont utt 
goût fort aromatique. Si 
l'on voyoic cette Plante 
fans les vaifleaux femi^ 
uaux , ou la ptendtôit pour 
une ttica , ou pour une 
S anamiinda. to'’. Un 
[etam à feuilles très loO- 
•gnts. On peut douter Ci 
e’eft un Equifetam ; triai» 
la contexture des feuilles 
a plus de rapport avec ce 
genre qu’avec aucun autre , 
puilqu’elles font articulées 
les unes dans les autres à 
chaque jointure , ce qui eft 
particulier à cette efpece. 
Les plus longues ont à peu 
près neuf pouces. ii“- La 
Colutéc , dite à préfent de 
la N cuvellc Hollande* 

Comme cette Plante n’a 
point de feuilles , il eft dif- 
ficile de fçavoir à quel 
genre on doit la rapporter. 
Les fleurs reflemblent beau» 
coup à celles du Colucea- 
Batba-Jovis-Folio , Florc- 
Cocciues Breynu. Elles fonc 
de la même couleur écar- 
late. Elles ont auift une 
tache de pourpre enfoncé 
fur le FexiUnm , mais plus 
grande , 6 c prennent toutes 
leur origine au même point.. 
Le godet eft fort cotoné, 6c 
fc lermiae par un filament 
qui a prefque deux pouces 
de long. IX®. Enfin, un 
Conyza , dit de laNouvella 
Hollande , qui a beaucoup- 
de branches 8c qui ic£. 
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Lies , pendant lefquelles il avoit cher- dami^ek” 

2 inutilement de l’eau & des vivres , ‘«pv. 

ur fe mettre en état de poulFer plus 
n fes découvertes. Il fait ici de eu- 
!ufes réflexions fur fon projet. Ce vaf- fur ton ^i<ar 
efpace , d’une Région prcfque incon- 
le jufqu’aujourd’hui , s’étend depuis 
ligne , à un degré près , jufqu’au 
opique du Capricorne & même au 
là. Sa fltuation eft fi avantageufe , 
ns les plus riches Climats du Mon- 
, c’eft à dire dans la Zone torride & 

Zone temperée , qu’étant réfolu d’en, 
ire le tour , il devoir fe flatter de trou- 
r , fur le Continent & fur les Iflcs , 
s lieux où la Nature produiroit des 
lits , des drogues , des épiceries y 
ut-être aufli des minéraux, en un 
3 t tout ce qui fe trouve dans les autres 
rties de la Terre , enfermées fous les 
2mes parallèles de latitude. On pou- 
it croire du moins que la plupart de 
: V égétaux s’accommoderoient du ter- 
ir & du climat , s’ils y «étoient tranf- 
intésavec un peu de foin pour leur 
Iture. D’ailleurs il fe jpropofoit de 



ble à un arbrilTeau. Scs té quelles font plus petites, 
rs ont une queue fort Cette Plante eft devenue 
rte y qui fort du milieu d'un goût fort atner en fé- 
feuilles } Se Ces feuilles ch^nt. Dampier , Ibid, y 
Miiblf-nr parfaitement à iij ^ fuivantts, 

:i du Rumaiiu , excep- 
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P/MPitR. prendre une .comioKfance exaéle des 
plus petites Ifles , des Rivages, des 
Caps, des Bayes & des Havres qui lui 
paroîtroicnt propres à fervir d’abri , ou 
capables d’être fortifiés , des Rochers ôc 
des Bancs de fable , des differentes pro- 
fondeurs , des Marées & des Courans , 
des vents & des faifons , des variations 
de l’Aiguille , enfin de tout ce qu’il ju- 
geroit utile à la Navigation & au Com- 
merce. S’il eut pli fuivre , en partant 
d’Angleterre , un plan qu’il avoir formé 
dans une autre occafion , il auroit paflfé 
à rOueft par le Détroit de Magellan , 
ou plutôt il auroit fait le tour de la T erre 
de Feu , pour commencer fes découvertes 
fur le côté Oriental &c moins connu des 

Deffcin qu’il Terres Auftrales. Mais la faifon , trop 
Pi“ ayancée , ne lui permit pas de tenir 

%Cr» I ri vi! r 

cette route , parcequ il auroit ete oblige 
, de faire le tour du Sud de l’Amérique 
dans une latitude fort haute , àc pendant 
l’Hyver de ces Régions. Il avoir donc 
été forcé de tourner à l’Eft , par le Cap 
de Bonne -Efperance , 6 c de s’éloigner 
cnfuite des vents réglés , qui lui au- 
roienc été contraires *, bien perfuadé 
d’ailleurs que les Parties des Terres Au- 
ftrales qui méritoient le plus fes recher- 
ches , étoienc celles qui font les plus 
proches de la Ligne , & fous une influen- 
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plus directe du Soleil. Toutes ces rai- 
ns Tavoicnt déterminé à courir d’abord 
long de la Cote , vers le Nord y pour 
ifler enfuite à l’Eft , dans le delTèin d’en 
ire le tour ôc de révenir en Eté par le 
id de ces Terres. Il fe flattoit même 

^ . tvétihe fur 1» 

3 pouvoir, accourcir ce pailage , s il nature de» 
ouvoit en arrivant fur la Côte de laTe«« AuT* 
Duvelle Guinée , qu’il y eût proche de“* 

[fle du Romarin , comme il le foupçon- 
oit , un Canal , qui fe rendît dans ces 
lers i car il ne pouvoir croire que l’ef- 
ïce de Golfe , qu’il y avoir vû dans un 
utrc Voyage, ne fût formé que par une 
rande Riviere -, & dans la fuite fa con- 
:â:ure lui parut certaifie, lorfqu’en 
ingeant la Côte de la nouvelle Guinée , 
vérifia que d’àutres endroits de cette 
afte étendue de la Terre Auftrale, 
u’on avoir pris jufqu’alors pour le riva- 
e d’un continent , n’étoient que des 
les. Il en eft de même, apparemment» 

3 la Nouvelle Hollande , comme il l’a 
éja. fait obferver -, quoique d’autres 
lifons l’ayant empêché de revenir par 
L route qu’il s’étoit propofée , il n’aic 
à fixer abfolument la conjeifcure. Du 
loins , tout ce qu’il avoir vù depuis le 
ngt-feptiéme dégré Méridional , juf- 
l’au vingt cinquième , où fe trouve la 
lye des Chiens marins , & depuis cec 
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Dampier. endroit jufqu a l'Ifle du Romarin , c’ell 
à dire , jufqu au vingtième degré , rae 
lui parut ,• du côté de la Mer , qu’une 
chaîne d’alTez grandes Ifles j quelque 
jugement qu’on veuille porter de ce 
qu’elles ont par derrière , & foit qu’on 
le prenne pour d’autres Ifles ou pour un 
Continent. 

^ îl eft obligé n fe remit donc en Mer , le 5 de Sep- 

pre"foa“pto- membre, dans le deffein de ranger la 

]«• Côte au Nord, en tirant vers l’Efl:, 
pour faire de nouvelles découvertes. Son 
efpérance écoit de trouver de l’eau douce, 
en creufant dans la terre. Mais il fallut 
bientôt changer de réfolution. Les bas- 
fonds , qu’il ne ceflà point de rencon- 
trer fur un Rivage inconnu , car il étoic 
à feize degrés neuf minutes , 8c les dan- 
gers qu’il y prévoyoit à l’arrivée de la 
Mouflon du Nord-Ouefi: , qui vient ac- 
compagnée de tourbillons , de grains , 
de vents furieux , &c dont la failon n’é- 
toit pas loin , lui firent interrompre fon 
entreprife pour aller faire de l’eau dou- 
ce à rifle de Timor. Il confidera qu’il 
pouvoir y trouver des fruits & d’autres 
rafraîchiflèmens pour fon Equipage 
qui étoit attaqué du fcorbut. D’ailleurs , 
étant vers la fin de la faifon feche , il 
craignit qu’en creufant même la terre , 
fur la meilleure Côte de la Nouvelle 
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iollande, il ne fCu difficile d y trouver dampier.' 
Z l’eau. 

Ce fut à quinze degrés trente-fept il fait voile 
îinutes , & le 8 de Sept^hibre , qu’iP'” Timor, 
t tourner fes voiles vers Timor. On 
pperçut , le même jour , quelques pe- 
■tes nuées blanches , les premières qui 
ulTent paru depuis la Baye des Chiens 
larins ; c’étoic un ligne que la Mouf- 
an du Nord-Oueft approchoit. La va- 
iacion continuelle des vents étoit une 
litre marque. Le lo, on découvrit 
ne petite Ifle fabloneufc, qui eft mar- 
uée dans les Cartes à treize degrés 
inquante minutes, mais qu’on trou- 
a , par une obfervation exaéte , à trei- 
e degrés cinquante-cinq minutes. Ce 
l’eft qu’un monceau de labié , qui n’a 
•as plus d’un mille de circuit. Les 
ours fuivans , on apperçut quelques 
)ifeaux , de la grolfeur des Alouet- 
es , & quantité de Serpens marins , 
lont l’un étoit gros & fort noir , le 
bul que Dampier ait jamais vù de 
ette couleur. Le 14, on eut la vue 
les hautes Montagnes de Timor. La jaioufie <Iei 
lifficulté n’étoit qu’à trouver un bon ^o^iandoîi 
iavre , de quelque côté qu’il fe prér iac' 
entât , dans une Ifle que Dampier 
onnoifïoit peu. Il avoir entendu dire 
[UÇ Içs Hollandois & les Ppreugais y 
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dampier." avoient des Etablifïèmens ; mais il 
ignoroit de quel côté il devoir les 
chercher. La nuit ne lui permettant 
pas de fe fier à la Côte » il attendit 
le lendemain pour s’approcher de l’If- 
le , qui eft haute & très- remarquable , 
de quelque côté qu bn la regarde. L’an- 
cre fut jettée à quatorze bralles , fond 
de vafe noire , à un mille du rivage. 
Dampier , obfervant le terrein , près 
de la Mer & au Sud , le trouva bas 
& fabloneux , dans un efface d’envi- 
ron deux cens verges , & couvert d’ar- 
bres hauts & droits comme des Pins- 
"" PrcmietM Au-delà , vers les Montagnes , l’efpace 
^rîeTerrein! mille en largeur , on voit des 

terres raarécageufesôc remplies de Man- 
^les. La Marée ne monte jamais fans 
inonder ce terrain , par diverfes ou- 
vertures qu’on apperçoit du côté de 
la Mer. C’étoit vis-à-vis d’une de ces 
ouvertures , que Dampier avoir mouil- 
lé. Il la pafla , dans fa Chaloupe , pour 
aller prendre langue des Infulaires voi- 
lîns car , à peu de diftance , on dé- 
couvroit , fur les Collines , des plan- 
. tâtions , des maifons & de la fumée* 
ïl trouva un grand Lac d’eau falée , 
qui fe divifoit en plufieurs branches , 
mais il ne vit aucune marque d’eau 
doute i & les Mangles , qui étoient 



Digitizëd by Googlc 



DES Voyages. Liv, ÎÎL 7 1 

t ferrés dans un terrcin bourbeux , dampieh. 
lui permirent pas de s’avancer à *^ 59 * 
d jufqu’aux Habitations. 

1 le vit dans la néceflité de lever Difficulté 
icre j & rangeant à l’Eft une Côte^jf Havre^cc 
ite & unie , il fit plus de vingt de rcau dou- 
tes fans trouver de Pointes , ni“* 
nfes , ni d’ouverture capable de re- 
oir une Chaloupe. La terre paroif- 
: a2;réable , du moins les Coteaux 
le fommet des Montagnes , qui 
ienr revêtues de bois , entremêlés de 
Lirages. On découvrit une Planta- 
1 de Cocotiers , accompagnée de 
fleurs maifons *, mais fans aucune 
arence de pouvoir s’en approcher, 
rès avoir changé plufieurs fois de 
te , on reprit vers le Sud-Oueft de 
e ; & le foir du 18 on apperçut 
e de Rotay, avec une autre’, au 
i , qui n’étoit pas marquée dans les 
tes , toutes deux au Sud-Oueft de 
nor. On y découvrit de la fumée , 
dant le jour , & des feux pendant 
Tuir. C’étoit , comme on l’apprit 
ntôt , diverfes Sucreries des Portu- 
>. Le 2 1 , on entra dans une gran- 
ouvcrturc , oîi l’on ne trouva de 
d qu’après en avoir doublé le Cap 
entai , & l’on y mouilla fur neuf 
Tüs i à une lieue du rivage. Cette 
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ouvèrture , qui eft d’environ cinq lieues 
de l’Eft à rOueft , fut regardée d’a- 
bord comme une Baye , qui s’éten- 
doic bien loin dans l’IHe de Timor ; 
mais on reconnut enfuite que c’étoit 
un palTagc , entre l’Oueft de cette Ifle , 
' & une autre petite Ifle nommée Ana- 
Erreut des mabao. Les Cartes , qui repréfentoient 
Cartes. Ig, deux côtés de ce paflage joints en- 
femble , fous le nonï de Timor , cau^ 
ferent cette erreur, & Dampier reéti- 
fia tout dans la flenne. 

Secret que U ctoit ces obfcrvations d’autant plus 
dois ^"éfelAmportantes , que tout ce qui concer- 
venr. lie rifle de Timor n’eft connu aujour- 
d'hui que de la Nation Hollandoife , 
qui s’en réferve comme le fecrer. La 
leule précaution , qu’il crut néceflaire , 
fut de fe faire précéder par fa Cha- 
loupé , avec ordre de l’avertir , par 
des Agnes , A la profondeur étoit au- 
deflous de huit brafîes , & de voguer 
fans crainte , s’il y avoir plus de fond. 
Il tourna plus vers la Cote , à l’Ouelt, 
parce qu’y voyant quantité de petites 
Anfes , il efpéroit d’y trouver un bon 
abri , d’où il pourroit envoyer fes Ca- 
nots , avec plus de fureté , pour cher- 
cher de l’eau douce. Mais un vent im- 
pétueux l’obligea de retourner vers la 
Côte de Timor , que fa Chaloupe avoir 

iuiviç» 
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fuivic. Enfin , il prit le parti de jet- dÂÛTÏÏTT 
:er l’ancre à trois lieues de la Pointe 
5ud-Oueft , où il avoit mouillé le ma- 
rin , & à deux lieues d’une autre Poin- 
;e, qui eft, au Nord-Nord-Eft. 

A peine eut- il fait amener les voiles , oampîcr 
ju’il vit une Barque , avec Pavillon le 

dollandois , qui doubloit ce dernier au portl''*' 
3ap. Il fe hâta d’y envoyer fa Cha- 
oupe. C’étoit une Barque Hollandoife 
lu Fort de la Concorde , le feul que 
es Hollandois ayent dans cette Ifle , 
c dont le Vailïeau n’ctoit éloigné que 
'environ cinq lieues. Elle portoit le 
Jouverneur du Fort , qui fut extrême- 
lent furpris d’appercevoir un Bâtiment 
rranger. Cependant, comme il étoic 
fcorté de trente ou quarante Soldats , 
permit à la Chaloupe d’approcher. 

•ans le premier mouvement , il avoua 
a’il ne croyoit ce palTage connu que 
;s Hollandois; & marquant peu d’en- 
e d’accorder de l’eau , il ajouta que 
ins toute cette partie de l’Ille , on n’en 
Duvoit qu’au Fort , où les Infulaires 
oient accoutumés à faire main - balîè 
r les Etrangers. On apprit enfuite DéfliBceie* 
i’à la vue des armes , que les gens de Hoiiaadoî», 
impier avoient dans la Chaloupe , il 
: avoit pris pour des Corfaires , & 

'après être revenu même de cette dé-; 

D 
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Dampier. fiance , il les àvoit du moins foupçon- 
nés d’avoir enlevé les Canes particu- 
lières de quelque V aifieau de fa Nation , 
parce que les Cartes communes n’ob- 
îervent point qu il y ait un Paffàge en- 
tre Timor & Anabao, & qü‘il ell dé- 
fendu exprelfément aux Hollandois de 
communiquer les leur (13). Aufiî s en 
rerourna-t-il au Fort avec de fâcheux 
préjugés. Mais Dampier fit peu d atten- 
tion à fon mécontentement. Dès le 



lendemain i il leva l’ancre , pour faire 
voile Vers le Fort. En approchant dé 
Fextrêmité du Pafiage j,il\it , aflfèz 

f rès de la Mer ^ plufieurs rnaifôns dé 
un & de l’autre côté , & quantité dé 
Bateaux près du rivage. La terre eïï: 
alTez haute des deux côtés , quoique 
celle de Timor le foit plus j mais elle 
paroît aride & rougeâtre. Les arbres ÿ 
font petits , fecs Sc difperfés, 

Dçrcription L’Ifie Anamabao , ou Anabao n*a 
^ei’ifle licucs de lohe fur 

■nabao. j i cil ’ n ° • 

quatre de large. Elle n en elt pas moins 
divifée en deux Royaumes; celui d’A- 
namabao, fitué à l’Eft , vers Timor, Sc 



au Nord-Eft ; & celui d’Anabtio , qui 
occupe l’Oueft & le Sud-Oueft de l’Ifle. 
Les Habitans naturels du Pays ont le 
teint bazané , Ôc les Cheveux noirs. 



(ij; Dampier, ibidttitt pages 15 8 c prct«lcntes. 
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Deux d’Anabao vivent en bonne intclli- "dÂmTIfXT 1 

Tence avec les Hollandois , comme avec i 

es Naturels du Royaume de Cupang , 

pi eft vis à- vis d’eux dans l’Ifle de Ti- 1 

iior , & dans lequel les Hollandois ont 

eur Fort de la Concorde : mais ils font 

lîortels Ennemis de ceux d’Anamabao , | 

poique leurs plus proches voifins. Ces 

^nfulaires s’exercent à cultiver leurs pe- 

ites Plantations , qui confiftent en Co- 

:otiers & diverfes fortes de racines. Ils i 

liment la Chaflè & la Pêche , jufqu’â 

’y livrer pendant quatre ou cinq jours , 

ans penier à retourner dans leurs fa- 

nilles. On ne les voit jamais fans armes. 

)ampier en apperçiit plufieurs , qui 
’obftinerent à ne pas s’approcher de lui. 

Is font fécher & mraer , fur des grils de 
>ois , le PoilTon & la chair des Bufles , 

»our en conferver une provilion dans 
3urs Magafîns. '■ 

Les défiances , qui ne parurent pas 
eflêr de la parc des Hollandois, & les 
lefures mêmes qu’ils prirent pour leur 
éfenfe , firent paflet le Vaillèau à la 
Lie du Fort , fans leur faire d’autres 
jllicitations. On avoit , dé l’autre côté , 
ne petite ïfle balTe & fabloneufe , rem- 
lie de Bayes , & couverte d’arbres alTez 
mts. Le 17 , on jetta l’ancre au mi- 
îu de la Baye de Cupang , environ 
^ ^ D ij 
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quatre lieues au-deflTus du Fort Hollan- 
dois, candis que la Chaloupe cherchoic 
inutilement de l’eau douce. Danlpiec 
fe flatta de trouver plus d’humanité dans 
les Portugais , dont on lui avoit appris 
que l’habitation étoit à quarante lieues 
de cette Baye. Il rangea la CôteSep- 
tentrionale de Timor , vers l’Eft , à la 
faveur des brifes de Terre & de Mer. 
Le terrain , près du rivage , eft d’une 
hauteur médiocre j mais plus loin , dans 
le Pays , on découvre des Montagnes , 
donc les Coteaux font entremêlés de 
Bois & de Champs. Les arbres y pa- 
roilfent petits 8c fort fecs -, les Champs » 
d’une couleur jaunâtre , comme fi l'her- 
be y manquoit d’humidité. Mais , dans 
les Vallées & proche de la Mer, la ver- 
dure eft aflez vive. On n’apperçut aucu- 
ne ouverture , jufqu’au 5 O. Enfin l’on dé- 
couvrit une Baye allez profonde , avec 
- deux grandes Vallées & une plus petite , 
qui fe réduifoient en une feule au pied 
des Montagnes. La marée , qui jufqu’a- 
lors avoit p.aru foible autour de l’ifle , 
devint ici plus forte. Le flux tournoit 
â l’Eft & le reflux à l’Oueft, Dampier 
apprit bientôt , des Portugais , 'que le 
Courant tourne toujours à l’Oueft dans 
le Canal du milieu , qui eft entre Ti- 
mor ^ unç chaîne d’autres Ifles qui la 
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regardent au Nord , telles que Mificom- da MP im..* 
Da, Pintaro , Laubana, Ende, Scc, 

On alla mouiller au fond de la Baye , Bayeoù Dam- 
fur vingt * cinq brallès , fond de vafe [4au jouce^^ 
molle , à demi mille du rivage. On y 
trouva , dans un Etang , à cinquante 
pas de la Mer , de l’eau fort pâle , mais 
qui n’en croit pas moins bonne. Les ar- 
bres fournirent du bois pour fa répara- 
tion des Chaloupes. De l’écorce du 
Maho & des Calebaffiers , on eut l’in- 
duftrie de faire des cordes •, tandis 
qu’une partie de l’Equipage tua quan- 
:ité de Pigeons , de Perroquets & de 
Cackatous. Le 6 d’Oétobre , on remit 
X la voile , pour fuivre la Côte à l’Eft » 
ufqu’aux habitations des Portugais -, 8C 
a force du Courant ne permit pas de 
aire plus de fept lieues en cinq jours. 

\ cette diftance de la Baye , on palTa 
levant une petite Ifle , qui n’a pas un 
lemi mille de long , ni plus de cent 
serges de large , allez haute néanmoins 
)our fe faire voir de dix lieues en Mer , 
k prefqu’à moitié chemin entre la Baye 
k la principale habitation des Portu- 
;ais. Elle eft à trois lieues de la Côte de 
"imor. ' 

Le I Z , à la vue de quantité de mai- Baye «Je f a- 
ons qui bordoient le rivage , Dam- 
1 er y envoya , dans la Chaloupe j un de fonfétab'w. 

D iij 
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&AMFt£R. fes Officiers, avec un Matelot Portugal» 
*6» qu’il avoir amené du Bréfil. Sa deptf 
ration fut reçue fort civilement. Un 
Lieutenant Portugais , qui commandoir 
quelques Troupes d’infanterie & de Ca- 
valerie , lui fit offirit toutes fortes'de ra- 
fraîchifTemens. Il le fit prier de def- 
cendre , pour voir le Gouverneur , dont 
la réfîdence écoic fept milles plus loin^ 
On remit auflî-tôt à la voile , & l’on 
entra dans la Baye de Laphao , où l’an- 
cre fut jettée â vingt bralïes d’eau , fue 
un fond vafart , vis-à-vis de la Vil- 
le (a 4). L’abondance commença bien- 
Cîviiîrfsquefôc à regnct fur le Vaiffeau. Un Lieu- 
Dampier y re. tenant Portugais , qui commandoit dans 
çoitdeujf. ^ traita les Officiers Anglois 

avec beaucoup de politeflè. Il leur fît 
voir de grandes pièces d’or , un peu 
minces;& d’autresHabitans leur dirent, 
qu’ayant une aflfez groflè quantité de 
ce métal , ils en négocieroienr volon- 
tiers , pour toutes fortes de Marchan- 
difes de l’Europe. Le Gouverneur vint 
exprès de fa Camjwgne , & Dampier 
le falua de fon Artillerie. Leur entre- 
vue fe fie dans une petite Eglife , où 
tous les Habicans de quelque diftinc- 
tion s’étoient afièmblés, tandis que le 
Peuple étoit en foule au dehors; Cet 

tt4) , ci-deirus , la Defetiptioa de ’Vinîoa, 
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' difice n etoit fermé d’un murjqu’à l’Eft : DauvuH 
le tous les autres côtés , ce n’étoit 
ju’une fimple paliffade de planches , 

I la hauteur de trois ou quatre pieds 
lu rez-de-chauflee. Il ne fe trouvoit 
]ue deux Blancs, dans cette Aficmblée ; 
in Prêtre , qui étoit venu avec le Gou- 
verneur , & un Marchand de la Ville. 

-es autres étoient , fuivant l’expref- 
lon de Dampier , couleur de ctfivre 
aune , avec les cheveux noirs & plats. 

.a conférence dura deux heures, par 
a bouche d’un Inte: prête. Dampier 
'informa du temps , où la Mouflon du 
4ord-Oueft commenceroit à foufllet. 

)n lui répondit qu’elle étoit attenr informatioa* 

. ‘1 .11 1 ‘lU'llcûtltifc 

ue a toute heure, qu elle arnvoit quel- 
uefois au mois de Septembre , mais 
u’elle ne tardoit jamais plus long- 
;mps qu’en Octobre , & qu’on lui 
onleilloit par conféqnent de quitter 
U plutôt ce Parage , parce qu’il lui 
îroit alors impoflfible de s’y tenir fur 
is ancres. Il demanda s’il n’y avoic 
as quelque Havre, dans lequel il pûc 
> mettre à couvert de la première fu- 
e des vents. On lui dit que le meil- 
ur Havre de l’Ifle étoit celui d’Ana- 
ao , au Nord de la Baye de Cupang , 
u’il ctoi t inhabité , mais que les Bois 
étoient remplis de Bufles , la Mee 
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Dampier. de Poiflbns , & s’y trouvoic aaf- 
fi de l’eau douce que d’ailleurs le Port 
de Sefial ofFroic une bonne retraite , 
vingt lieues à l’Eft de Lapbao qu’il 
écoit aufiî fans Habitans , mais qu’il 
avoir une Rivière d’eau douce > & que 
fi Dampier prenoit le parti de s’y ren- 
dre , on y enverroit des Infulaires , 
avec des Beftiaux , qu’ils troqueroient 
indifféremment pour toutes fortes de 
Ville Portti Marchandifcs. On ajouta qu’à l’Eft de 
Endc , il trouveroit encore un 
)*jfle d'iode.fort bon Havre , & une Ville Portu- 
gaife , nommée Larentuka , où les ra- 
fraîchifîèmens ne lui manqueroient pas 
plus que le Dammer , efpece de go- 
dron qui s’employe pour les Vaiflèaux ^ 
mais qu’il y avoir quelque rifque à 
faire ce trajet fans Pilote , parce que 
les marées étoient fort violentes entre 
rifle d’Ende & celle des Solor. Enfin, 

, que dans la fécondé de ces deux Ifles , 
il y avoir quantité de Hollandois , qu’on 
y avoit bannis pour leurs crimes. 

La curioficé de vifîter des lieux fii 
peu connus des Voyageurs , joint au 
befoin de carener le Vaifleau , tenta 
beaucoup Dampier de pafler dans l’Ifle 
d’Ende , furtout lorfqu’après avoir fait 
, vifiter le Port de Sefial , il eût appris 
que ce n’efl qu’une méchante petite 
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Anfe , expofée au vent du Nord -, qu’il dampierv 
y a des Rochers de l’un & de l’aurre 
côté dg fon entrée , & que le Canal, 
eft fi étroit qu’on ne peut s’y engagée 
fans rifque. Mais les civilités des Por- 
tugais n’allant point jufqu’à lui accor- 
der un Pilote , il prit le parti de re- 
tourner à Anabao. Le 23 , il mit le- 
Cap à rOueft. Toute la Côte lui parue 
faine , & fans aucun bas-fond r L’inté- 
rieur du Pays eft plein de Montagnes 
mais il s’y trouve de grandes Vallées , 
vers l’extrcmité Orientale. 

Dampier arriva, le 17 , dans la Baye Dîner db 
de Cupang ; & le lendemain, il mouil- 
la dans la Rade d’ Anabao , fur vinge*^*^ 
brades , fond vafart , à trois milles de 
la Terre. U y employa fept femaines 
à fe radouber , ou à faire des provi- 
fîons j fans cefle en garde contre les In- 
fulaires , qui , fans habiter les bords de; 
cette Rade , y viennent quelquefois en^ 
rroupes , Sc cherchent le moyen de nuire- 
à tous les VailTeaux étrangers.- Avant: 

£ 6 n départ , il eut à fe louer des Hol- 
landois. Le Gouverneur , revenu de fes; 
illarmes, lui donna un fomptueux dî- 
aer dans le Fort. « La table , dit-il,. 
f furcouverte dulinge le plus propre, 

^ de quantité d’excellcntes> viandes. Le» ,f 
f plats de les aflietes étoient d’argent,. 



Digitized by Google 
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Pampur.. m ou de belle porcelaine. Je n’ai jama?» 
» été fi magnifiquement traité dans tous- 
» mes Voyages , ni avec tant d’ordre 
»» ôc de bienféance. Il me montra quel- 
" ques tiroirs remplis de coquilles , les- 
« plus extraordinaires ôc les plus curieu- 
*» fes que j’eufie vues de ma vie (25). 
Préludes de- Quoiqu’on attendît , de jour en jour > 
la Moufibn du Nord-Oueft , elle n’é- 
toit pas encore arrivée mais depuis- 
près d’im mois, oavoyoit paroître tous 
les jours des nuages fort noirs , & l’om 
entendoit gronder le tonnerre fur les 
Montagnes > où la pluye tomboic , fans 
s’approcher, de la Rade. Dans les Bois 
mêmes Dampier , qui sly exerçoit foUr 
vent à la ChalTè trouva quantité d’ar- 
bres abbattus & déracinés par la violen- 
ce des vents , quoiqu’il n’en eût pas ens- 
çore fenti le moindre fcnifflc. 

©ampler Enfin , l’on fit voile d’Anabao,de 1.2, 
mpr ' Décembre i & la fcène s’ouvre ici 

pour une Navigation d’autant plus cit- 
rieufe , quelle conduit Dampier dans- 
des lieux , dont le nom>eft à peine coit*- 
nu des autres Voyageurs. 

Omba Sk En côtoyant l’Ifle de Timor à l’Eft 
il vit paroître , vers la hauteur de La*;- 
phao des nuages fort noirs au Nord^* 
Oueft V mais, étant réfolu de chercher la 
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Nouvelle Guinée à toutes fortes de rif- ■oamp.er.' 
ques , il cofitinua intrépidement fa 
route. Le 20, ilapperçut louverture,, 
entre les Ifles Omba & Fetter •, & le 
Courant l’ayant fait dériver lîx ou fepr 
lieues au Sud-Oueft > pendant la nuit y 
il ne put traverfer cette embouchure; 
avant le 22. Uneexaékcobfervationlui; 
fit trouver que la Pointe Sud - Oueft 
d’Omba eft à huit degrés vingt - cinq 
minutes de latitude , quoique dans fes; 

Cartes elle fut placée à huit degrés dix 
minutes. La véritable route d’Anabao’ 
tourne a l’Eft , vingt-cinq degrés Nord y 
cent quatre-vingt-trois milles de dif- 
tance. On découvrit , fur la Pointe 
Nord-Ell d’Omba , plufieurs hommes. 
êc quelques jolies maifons» L’après- 
midi , un tourbillon , accompagné de 
pluie, de tonnerre & d’éclairs , annou:- 
ça l’arrivée de la Moufibn. 

Le 27 on eut la vue de Vljîe: roi Biulkaa^ 

lanec y qui eft alTez haute , mais petite, à 
fix degrés trente-fix minutes de latitude 
Méridionale. Depuis la Mer , elle s’élè- 
ve en talus , julqu’au fommet de- ùn 
Montagne , qui fe divifc en deux Poin- 
tes -, & de l’entre deux,il fortoit une pro- 
digieufe fumées Le côté Septentrional 
oftredeht verdure y mais tout le reft^ 
efl fec: & ftérile.- Dampies dirigea^ ^ 

D V j 
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"bampiek.. route vers deux Ifles , noniméeslesTor- 
nuçs , qui étoient dans fes Cartes à cin- 
quante lieues de l’Ilîe Brûlante , Nord- 
Eft-Quart à TEft. Le z8 , il vit, au Nord 
de fa route , deux petires Ifles ballès , 
qu’on nomme Lucaparros. Il ne fe 
ïrreuri dei plus qu’à vingt lieues des Toc- 

Cartes marûtuesj & le vingt-ncuf fc trouvant à le ur 
umci. latitude fuppolœ > il cherchoit à les dé- 

couvrir : mais il n’apperçut qu’une feu- 
le Ifle vers le milieu du jour j & fi c’é- 
toit une des Tortues ^ elle n’étoic pas 
marquée jufte, ni pour fa latitude ni 
pour fa longitude. On trouva ici un de- 
gré deux minutes de variationOrientale* 
L’après midi , faifant route Nord - Eft 
Quart à l’Eft pour ITflequ’ on avoir ap- 
perçue , on vit du haut du mât , i beau- 
coup plus de difiance que les Tortues 
• n’étoienc dans les Cartes , deux Ifles 
dont l’une eft une fort haute Montagne 
; qui s’élève en pointe > fendue au fom- 
met comme l’Ifle Brûlante , mais pluç 
grande & plus haute* La fécondé pa-^ 
roiflbic longue & plate* On ne put dou- 
ter que ce ne fût les Ifles de Banda. Le 
lendemain , après. avoir eu peu de vent 
pendant la nuit , on vit à la pointe dtk 
jour y une autre Ifle , haute & pointue,: 
dont on ne fe trouva bientôt qu’a huit 
Etues. Dampier la reconnut pour l’Jüflç 
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des Oifeaux. Mais fuivant fon obferva- damï»ïi. 7 
tion , les Cartes qui la mettent i cinq 
degrés neuf minutes , l’avancent trop 
au Sud de vingt-fept milles. 

La nuit fuivante , il fit petites voiles , 
pour ne pas s’approcher trop de plufieurs 
Ifles , qui fe recourbenr & forment une 
efpece de demie lune , entre Ceram Sc 
Timor. Le jour les lui ayant fait décou- 
vrir , il les trouva plus éloignées dcl’Ifle 
des Oifeaux qu’il ne l’avoit cru. Un 
Courant , qui avoir fa cfiredion vers le 
Sud, ne lui permit detraverfer tcmtes ces 
Ifles , que vers le foir. Il doubla heureu- 
femcnt la petite Watela. Ce ne fut pas 
fans effroi , qu’il vit tomber d’un nuage 
noir , aflèz près du Vaiflèau , une Trom- Trombe 
be , accompagnée de quantité de pluie, ^ ““ 
de tonnerre & d’édairs. Elle ne fut pas*''**^'^* 
plutôt détachée du nüage , qu’il fe diffi- 
Da. L’Ifle de Kofîvay, donc on eut 
long temps la vue, parut couverte de fu- 
mée jttfqu’à la nuit. 

Le premier jour de Janvier , on dé- lyoo; 
:ouvrit la Terre de la Nouvelle Guinée •, oampier ai- 
k. le lendemain, on s’approcha de plu- 
îeurs Ifles aflèz hautes qui régnent ^ 

levant k- Côte. La Terre parut haute 
k unie, couverte de^randsarbres fleuris 
k verdoyans , qui formoient un fpeéla- 
:1e agréable. On coucut. à l’O^efl de 
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^»/!MPiER. quatre Ifles montagneufcs , avecTefccMV 
*700* ce de quantité de nuages noirs. Le 

Dampier, fe voyant combattu par ua 
gros Courant , prit le parti de jetter l’an- 
cre fur trente-huit braiïès , entre la côte 
& une Ide d’une lieue de long , à trois 
milles de diftance. La pointe de terre la 
plus Orientale qu’il eut en vue» étoic 
Eft-Quart au Sud demi - Sud , à crois 
lieues du VailTeau , & la plus Occiden- 
tale, Oueft- Sud-Oueft Demi-Sud , à 
deux lieues , ce qui lui formoit comme 
un baffin fort tranquille. Avant la nuir» 
fes gens lui apportèrent diverfes fortes 
de fruits , qu’ils avoient trouvés dans les 
pou’es d’une Bois , & une Poule , dont il admira la 
^uté admi Elle étoic de la groflfeur dés plus 

gros Coqs. Son plumage croit d’un bleu 
célefte , avec une^ache blanche , aiv 
milieu des ailes , environnée de cpel- 
ques autres taches de couleur rotraeatreî 
Elle avoir, fur la rête , une groflehupe 
de longues plumes , le bec de la forme 
de celui d’un Pigeon , les jambes 8 c 
fes pieds comme les Poules domefti> 
eues , avec cette feule différence , que 
KS pieds écoienr rougeâtres. Son ja- 
bot étoit rempli de petites Bayes- j 
& fes œufs , dont les ChalTeuTs n a— 
voient trouvé qu’un , fur l’arbre où 
elfe nkhoit ^ c^fembloicnt à. C9ux. tfe 



Digitized by Go(- jk 



T> B 9 V O Y A G E s. LlV, III. %J 
los plus greffes Poules. La Pêche ne TÂlTînÊîêr 
ut pas moins heureufe. On prit , 
l’un fcul coup de filet , trois cens cin- 
[uante - deux Maquereaux & quanti- 
é d’autres Poiffons, entre lefquels il 
e trouva des Brochets , qui reffem- 
>loient beaucoup au Parracotra , mais- 
}ui avoient le muzeau plus long. On 
louva auifi de fort bonne eau , mais 
mile trace d’hommes. Cependant 
>n découvrit dans une petite Anfc > 
leux Barbecues , ou deux Grils de bois 
[ui fembloient n’être pas fort anciens 
\c les Perches en paroifïôient . taillées, 
vec quelque inftrument aigu \ d’où 
’on crut pouvoir conclure que les Ha- 
)itans du Pays avoient l’ufage du fer. 

^lais , perdant l’efpérance de trouver 

l’autres raftaîchilTemens , Dampier fie 

ever l’ancre , pour s’avancer vers la 

Zote Septentrionale de la Baye. Il paf-iûe Blàndâ^ 

a près d’une Ifle qui n’efi pas nommée 

lans les Cartes > & qu’il nomma Blan- 

he , parce qu’elle offre quantité de ro- 

;hers de cette couleur. Elle eft d’aih- 

eurs affez haute , remplie de Bois-j- 

ongue d’une lieue , à cinq milles, du* 

Continent , dont elle fe rapproche néany 
noins par fon extrémité Occidentale.- 
î'a firuation eft à trois degrés quatre^ 
niauies de latitude MétidioDale .sü 
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dampjer. . cinq cens douze milles Eft d’Anabacfe 
*7®®* Le Courant avoit ici tant de for- 
ce , qu’on employa trois jours à le com»- 
battre , pour doubler une pointe de 
Terre ) après laquelle on fu^délivré 
de cet obftacle , & l’on fit route vers 
le Nord. La fonde faifoit trouver dif- 
férentes profondeurs , mais toujours en 
diminuant jufqu’environ quatre lieues 
du Cap. A cette hauteur , on eut la 
vfte de quelques Ifles » qui paroifloier>t 
éloignées de quatre lieues à l’Oueft. On 
s’en ap>procha , p>arcc qu’on y vit de la 
lOe de sabu- fumée. Quelques Sauvages , qui fe laif- 
“^'^'ierent attirer par des couteaux des 
grains de verre & des haches , appor- 
tèrent à bord quantité de racines ôc de 
fruits. Leur Ifte n’a pas de nom dans 
les Cartes : mais ils l’appellent Sabudaw 
Sa longueur eft d’environ trois lieues , 

. . fur deux milles de large. Elle eft allez 

haute pour être apperçue d’onze ou 
douze lieues en Mer , ôc remplie de 
Rochers , au-deftiis defquels^on trouve 
une bonne Terre' noirâtre , qui fans 
avoir beaucoup de jprofondeur , porce 
quantité" de grands arbres , & toutes 
fortes déracinés & de fruits. Dampicr 
y vit des Plantains , des Noix de Co*- 
cos , des Pommes de pin , des Oraiv- 
gçs des Papahs , des Patates >. Sc d’au- 
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res grofTcs racines. Les Jacas fauvages 
font de la grofleur des deux poings » 
d’un goût fort agréable. Le Libby 
roît dans les Vallées marécageufes de 
’lfle , & les Infulaires en font une forte 
le gâteaux. Dampier en acheta qua- 
ante, avec quelques Noix mufeades, 
jui étoient dans leurs Coquilles , SC 
[ui paroidbient fraîchement cueillies ; 
nais , foie qu’elles vinlTent du terroir 
>u de quelque autre lieu , il ne put tirer 
et aveu des Habitans. Entre les Ani- 
naux , il vit des Boubis , ou des Bufes > 
[es Guerriers , des Goldens , des Prê- 
teurs d’Ecrevilîès, dont le plumage eft 
i’un blanc de lait j de gros Pigeons , 
es Corneilles , qui ne différent des 
ôtres que par le deffous des ailes » 
u’elles ont tout-à fait blanc j de grof- 
ss Poules, couleur de bleu-célefte, 
omme celle qu’on avoir tuée fur la Cô*« 
î de la Nouvelle Guinée •, & quantité 
e petits Oifeaux , qui lui étoient in- 
?nnus. Les Chauve-Souris n’y font pas 
loins groflès que de jeunes Lapins, 
ar le cou , la tête , les oreilles hc le 
mfeau , elles reflèmblent aju Renard, 
eur poil eft rude. Celui qu’elles ont 
ucour du cou eft d’un jaune pâle j 
lais il eft noir fur la tête & fur les 
avicules. Leurs ailes ont quatre pieds 
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de long , d’une extrémité à l’autre. Blv 
les jettent une odeur , auffi forte que 
celle du Renard. La pofition exaéle de 
cette Ifle eft à deux degrés quarante- 
trois minutes de latitude Méridionale, 
à quatre cens quatre- vingt-lîx milles du 
Port d’Anabao. Elle eft accompagnée 
de neuf ou dix autres petites Illes , qui 
fe trouvent dans les Cartes. 

, Ses Habitans paroiftènt une Ibrte 
d’indiens , fort bazanés , qui ont les 
cheveux noirs & longs , & dont les ufa- 
ges approchent beaucoup de ceux de 
Mindanao. Outre cette efpece , qui eft 
la principale , Dampier y vit des Nè- 
gres de la Nouvelle Guinée , qui onc 
les cheveux crépus ôc cotonnés. La plu- 
part font Efclaves , nuds & fort pauvres. 
Cependant leurs femmes ont une ef- 
pece d’habit de toile de coton *, & leurs 
ornemens font des bracelets , garnis de 
grains bleus ôc jaunes. Les hommes 
font armés d’arcs ôc de flèches , de lan- 
ces garnies d’un os pointu , & de fabres; 
Ils dardent le Poiflbn fort adroite- 
ment , avec une toupie de bois. Dam- 
pier admira leur efprir , dans la maniéré 
dont ils le font venir fur l’eau 

(i6) lît ont , dit n , une gurc d'un Daophi» ou de 
pièce de bois joliment tra- quelque autre Poiilon. lï» 
vaillée Sc peiate , de la i'aitadieac à une petite 
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Quoiqu’ils tirent leur principale fub- dâmpier, 
Cftance de leurs Plantations , ils ont de 
grandes Chaloupes y qu’ils eraployent mctcc. 
a faire le Voyage de la Nouvelle Gui- 
née, où ils achètent des Efclaves & de 
beaux Perroquets , qu’ils tranfportent à 
Goram , & pour lefquels ils tirent , en 
échange , des toiles de coton. Dam- 
pier acheta d’eux quelques Perroquets. 

Il leur propofa de lui vendre auflî quel- 
ques Efclaves ; mais ils ne voulurent 
les troquer que pour des toiles de co- 
lon , qu’il n’avoir pas. Leurs Maifons 
font fi petites , qu’elles ne peuvent fer- 
vir qu’aux befoins eflentiels de la na- 
lure. Il s’en trouve néanmoins de plus 
grandes , de l’autre côté de l’Ifle. Dans 
la difficulté de diftinguer leur Reli- 
gion , Dampier jugea feulement que 
ce n’eft pas le Mahométifme *, parce 
qu’ils bùvoient , fans fcrupule , des li- 
queurs fortes , dans la même coupe que 
les Anplois (17}. 

Apres avoir fait d’abondantes provi* Cap 
fions , il remit à la voile vers le Nord \ 

& les jours fuivans il pa0à devant quan- 
tité de petites Ifles , entre plufîeurs 

corde, Sc la plongent dans d'un coup ; 8c le PoifTon 
l'eau , avec un petit poids qui monte après cette fi- 
qui fert à l’enfoncer, gure ne paroît pas plutôt 
Quaad ils la croyeiu aflêz fur l’eau , qu’ils le dardent, 
bu , iU la icüreat tout (17) Lbùl, page 
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bas-fonds , qui ne font pas dangereux/ 
Le 4 de Février , il fe vit à trois lieues 
du Cap Nord - Oueft de la Nouvelle 
Guinée , que lés Hollandois ont nom- 
mé le Cap Mahoi On trouve , à la hau- 
teur de ce Cap , une petite Ifle couverte 
de Bois , fuivie de plufîeurs autres , ail 
Nord & au Nord-Eft. Cette partie de 
la Nouvelle Guinée eft un Pays haut » 
enrichi de grands arbres fort verds. Le 
Cap même n’eft pas fort élevé j mais 
il fe termine en plufieurs Pointes qui 
lui donnent , de loin , l’apparence d’un 
diamant , lorfqu’on fe trouve vis-à-vis 
la Pointe du milieu. 

On s’approcha de la plus Occiden- 
tale des Ifles , fans trouver de fond avec 
une ligne de cinquante bralTes. La Cha- 
loupe , qui fur envoyée pour reconnoî- 
tre un Banc de fable , à moins d’un 
mille du rivage , rapporta un beau Pé- 
toncle ('iS) , dont la coquille pefoit foi- 
xante-dlx huit livres. Comme il s’y en 
trouve un grand nombre , & de beau- 
coup plus gros , Dampier nomma cette 
®^Ifle , rifle des Pétoncles. Il y vit auflü 
quantité de Pigeons & de grofles Chau- 
ve-Souris. Le lendemain étant defceti- 
du dans une petite Ifle , à' fix ou fept 
lieues de l’autre , il y trouva plus de Pi- 

(18) Semblable i ceux de l’Ifle Célcbei. 
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geons qu’il n’en avoit jamais vus dans DAMPis^r 
aucun endroit des Indes Orientales & *7«o. 

Occidentales , & une fi grande quantité 
de Pétoncles , qu’une heure auroit fuflS 
pour en remplir la Chaloupe. On en 
prit une , dont l’écaille vuide pefoit 
deux cens cinquante huit livres (29). 

Le 7 de Février , on s’approcha d’une ifle du r<^ 
autre Ifle, que Dampier nomme 
du Roi Guillaume. Elle cft fort haute , 
extrêmement chargée de Bois , & lon- 
gue d’environ deux lieues & demie. 

Les arbres , dont la plupart lui étoient 
inconnus , avoient non-feulement le 
feuillage très verd , mais étoient char- 
gés de fleurs jaunes , ou blanches , ou 
couleur de pourpre , qui répandoienc 
une odeur fort agréable. La plupart ont 
la ti^e haute & droite , & de la même 
grofleur jufqu’au fommet. 

On continua de courir à l’Eft jufqu’au 



ft 9 ) Il eft important 
d’obiet.ver que Je flux eft 
ici i l’Oucft , & le reflux 
â l’Eft , mais que le der- 
nier eft foiblcj ce qu’on 
ne cefla pas d’épteuver 
depuis l’Hle de Timor. 
1-orfque les vents font à 
l’Eft , il eft impoHiblc , 
ftir cette Côte , d'avancer 
contre vent & marée. Ces 
vents d’Eft ne firent que 
fc renfotccr pour Dam- 
picr f depuis enviipn deux 



degrés de latitude Méri- 
dionale i & plus il appro- 
choit de la Ligne , plus il 
tournoit à l’Eft. Il ajoute 
que dans ce Parage , qui 
eft au Nord du Continent 
de la Nouvelle Guinée , oii 
le rivage court Eft & Oueft, 
il trouva >]ue le vent alifé 
füuffloit de l'Eft , quoique 
daiis les plus hautes lati* 
tudet , il fuit ordinaire- 
ment Nord- Nord Oueft , 
Sc Nord-Oueft. Pa^t yt. 
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•dampie*.. 14 , à la vue de diverfes ouvertures^ 
1700. qui jfe préfencoient par intervalles fur le 
rivage du Continent , mais dont le 
vent ne permettoit pas d’approcher» 
Enfuire , variant la route , pour dou- 
bler deux Caps , à vingt lieues de di- 
ftance l’un de l’autre , on trouva quatre 
degrés de variation vers le dernier, 
quiétoit le Cap de Bonne - Efperance 
ïfle* de laÀuftrale. Lèvent, & la pluie étant di- 
^j^'nce&uiinués , on reconnut, le 1 5 , unepe- 



Erovidence & 
^ Scbouisn. 



minues 



tire Ifle alTez haute , qui fut nommée 
la Providence , Sc cinq lieues plus loin, 
au Sud , on vit celle qui porte le nom 
de Guillaume Schoutendans les Cartes. 
La terre en ell haute j & dans fa lon- 



gueur , elle n’a pas moins de vingt 
lieues. Le iS 3 en paflfant la Ligne , on 
trouva fix degrés vingt lîx minutes de 
variation Orientale. Le Courant por- 
toit au Sud , mais le 1 1 , il changea au 
Nord , contre la véritable Moulîon ré- 



glée, queDampier attendoir ici , com^- 
me dans tous les autres Parages , parce 
qu’on pprochoit de la pleine Lune. 
Le 2z , un foible Courant tournoit au 



Combat d’un Sud. On eut le 24 , un fpeétacle lin- 
tredeuxpSf-gii^*^*^- Dcux Poiflons , qui accompag- 
nons, noient le Vaiffeau depuis cinq ou fix 
jours , apperçurent , comme les An- 
glois , un gros Serpent marin , & fe 
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ïnirenc à le pourfuivre. Ils étoient à peu D/MviF.ijr 
près da la figure & de la grandeur des ‘7co. 
Maquereaux , mais de couleur jaune & 
verdâtre. Le Serpent, qui les fuyoit 
d’une grande vîreffè , portoit la tête 
hors de l’eau i & l’un des Poiflbns s’ef- 
forçoitdelui faifir la queue. Aufli-tôt 
qu’il fe retournoit , le premier Poiflbn 
demeuroitcn arriéré , & l’autre prenôit 
fa place. Ils le tinrent long-tems en ha- 
leine , toujours attentif à fe défendre 
en fuyant , jufqu’à ce qu’on les perdît 
tous de vûe (30). 

' Le 25 , Dampier donna le nom de 
Saint Mathias à une Ifle montagneufe 
de neuf ou dix lieues de’ longueur. Sept 
ou huit lieues plus loin , à l’Eft , il en 
découvrit une autre, longue de deux 
ou trois lieues , qu’il nomma l’fle ora- otageufe; 
geufe , parce qu’il efiuya , le même 
jour , de violens tourbillons qui l’em- 
pêcherent d’y aborder. Elle eft bafie , 
unie , chargée de Bois; & vers fa Poin- 
te Sud-Oueft , elle eft jointe par' une 
chaîne de Rochers , d’un mille de long , 
â une autre Ifle de moindre grandeur , 
qui n’eft pas moins couverte de Fo- 
têts. L’impétuofité du vent, qui fau- 
toit d’un point à l’autre , la pluie , les 
trombes , les éclairs , & toutes les hor- 

teurs de la Mouflon , n’avoient pas per- 
{ . ■> 
Ut) Ibtd- page 77. 
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Idampie».. mis jufqii’alors de fe rapprocher dii 
Continenc. Cependant , le Ciel s’écant 
éclairci du côte de la Terre, on crut 
découvrir, le , à dix lieues de dif- 
tance Sud - Sud - Eft , le Cap de Solo- 
mafwer j & le 27 , après avoir traver- 
sé quantité de petites Ifles balTes & plei- 
nes de Bois , qui ne font pas marquées 
dans les Cartes , on fe vit à peu de 
diftance de la Côte. La variation étoit 
alors de neuf degrés cinquante minu- 
tes. On avoir lailfé , le matin , à la 
gauche du Vaiffèau , une grande Ifle 
fort haute , qui n’eft pas à plus de (ix 
lieues du Continenc , & qui porte -, 
dans les Cartes Hollandoifes , le nom 
d’Ifles Wishart. 

Dampicr Nouvelle Guinée eft ici haute » 

aborde à la montagneufe , & couverte de beaux ar- 
verds. On voyoic , fur le bord 
des Montagnes , quantité de grandes 
Plantations ôc de Champs défrichés , 
qui ne lailferent aucun doute que le 
Pays ne fût habité. Dampier brûloit 
de lier commerce avec les Sauvages, 
Repréfencons fon embarras dans fes pro- 
pres termes , pour animer , du moins 
par la variété , une Relation purement 
nautique. Ces Peuples n’avoienc ja- 
EfFet que vû d’Eiiropécns. »» En abordant 

£ur les au livage , j apperçus , dit - il , une 
*«*• V Piroj^uç I 
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• Pirogue *, enfuire , deux , & trois ; ’ 
" enfin j’en vis fortir , de toutes les 
i> Bayes èc les Anfes , un fi grand nom- 
w bre , que j’en comptai bientôt qua- 
*» rante-fix. Elles s’approchèrent fi près 
« de nous , que nous pouvions diftin- 
" guer mutuellement nos fignes , &: 
même entendre le fon des voix , 
» quoique nous ne compriflions rien 
•• au langage les uns des autres. Ces 
»* Barbares paroiflbient nous exhorter à 
» defcendre. Mais nofant me fier à 
« leurs difpofitions , furtout pendant 
« une grofie pluie , qui nous auroit ôté 
" l’ufage de nos armes à feu , je vou- 
** lus entrer dans une Baye , où j’étois 
» téfolu de jetter l’ancre. Le vent étoit 
« fi fort , qu’il nous fit dériver. Ce- 
v.pendant les Pirogues neceflbientpa* 
w de nous fuivre. Je montrois , aux 
M Sauvages , des colliers de verre & des 
couteaux , pour engager les plus har- 
« dis à s’approcher, ils paroifibient in- 
»» fenfiblesà mes offres, je leurjettaiun 
" couteau , lié fur un morceau de plan- 
« che , & une bouteille de verre bien 
*» bouchée , dans laquelle j’avois mis 
" quelques grains. Iis s’en faifirent 
» avec quelques marques de joie. Au 
M refte , ils fe frappoient fouvent le 
M front de la main droite j & de l’au- 

Tomf XLIU E 



1700. 
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» i;re main , ils tenoienc fur leurs tel- 
" tes un gros bâton noir*, cérémonie 
« fort nouvelle pout moi , que j’expli- 
»> quai néanmoins comme un ligne d’a- 
« mitié , & qui me fit ordonner à mes 
» gens de les imiter. Si nous avancions 
« vers le rivage , ils fembloient nous 
» applaudir j &: lorfqu’ils nous voyoienc 
" prêts à nous écarter , ils fronçoient 
" le fourcilj mais ils continuoienc de 
» nous fuivre & de nous montrer la 
terre du doigt. Enfin nous entrâmes 
" dans l’embouchure dé la Baye. On 
» n’y trouva point de fond , â moins 
» d’un mille du rivage. Le circuit d« 
« bafiin écoit d’environi trois millesjb 
»> Dans l’incertitude du mouillage , j« 
» fus d’autant moins porté à m’y arrê- 
" ter , que la nuit étqit proche , Si 
*f qu’on voyok p^roître » a l’Oueft , un 
w gros nuage noir -, figne' infaillible de 
»» quelque nouvel ouragan. D’ailleurs « 
" je me voyois fuivi de plus de deux 
« cens hommes, dans les Pirogues Si 
« je n’en découvrois pas moins de qua- 
" tre cens , qui bordoient les rives,i 
” J’ignore quelles étoient leurs armes > 
» cc quel pouvoir être leur defiein j 
« mais à peine eus- je viré de bord , que 
ceux des Pirosrues nous lancèrent une 

O 

" grêle de pierres , avec des machi- 
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■ ncs dont je ne pus diécouvrir la for- DAMPit»., 

« me. Je les pris pour des frondes , & 
w je donnai à ce Parage le nom de Baye 
>♦ des Frondeurs. Un feul coup de ca- jç, 
«non, que jefis tirer auffi-tôt, les jet- ftondeuu. 

» ta dans un étCMmeli^nt qui arrêta 
» leurs hoftilités , furtout lorfqu’ils vi- 
« rent quelques-uns de leurs Compa- 
« gnons tués q|i blelTés par le boulet (31). 

Le jour fuivant , Daropier palTa de- 
vant plufieurs Ifles & vit pîufieurs Bayes, 
d’où les Pirogues commençoient à for- 
tir plus fouvent , mais avec auffi peu 
d’inclination à l’aborder. D’épais nua- 
ges , qui rouloient fur le haut ^es 
Montagnes , & qui defcendoient en- 
fuite au pied , l’avertilïbient de l’appro- 
che des ouragans. Son unique foin 
croit alors de fe jetter dans le premier 
abri. Le 3 de Mars , à cinq lieues d’une 
grande Ifle , qui en a deux aunes 
a fon Nord-Eft , il revit le Continent 
devant lui , & une autre grande Ifle a 
fept lieues , vers laquelle il prit le par- 
ti de gouverner. Les Cartes Hollan- 
doifes la nomment l’Ifle Garret-Denis, ti|eGattcE- 
Son circuit eft de quatorze ou quinze°'"“* 
lieues. Elle eft haute , moncagneufe 
& couverte de Bois. Les Bayes fort 
bien garnies de Cocotiers. On y voit 

(il) Ibid, page H. 
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DAMriHR.. ■ quelques petites Maifons , & quantité 
I7CO. cje Plantations fur les Collines. La 
Terre nouvellement défrichée paroilîbic 
d’un brun rougeâtre. Le corps de l’Ifla 
eft environné de Pointes , qui rendent 
Ses Habicans. fa figure tout-à-fait irrégulière. Elle eft 
à trois degrés dix minutes de latitude 
Méridionale. Ses Habitans font noirs 
& robuftes. Ils ont la tétftgrofle & ron- 
de. Leurs cheveux courts & frifés , font 
coupés différemment , & teints de rou- 
ge , de blanc & de jaune. Ils ont le vi- 
fage rond & large , le nez gros & plat ; 
ce qui ne rendroit pas leur figure défa- 
gréable , s’ils ne défiguroient l’un pa'r 
des peintures , & l’autre par une chevil- 
le , de la groffeur du doigt , & longue 
de quatre pouces , dont ils traverfent 
tellement leurs narines , que les deint 
bouts touchent à l’os des joües ■ , & 
qu’à peine diftingue- t-on le nez autour 
Leur bizarre fon ornement. Leurs oreilles font 
figure. percées de grands trous , qui contien- 
nent aufli des chevilles. Ils ont une 
adreffe extrême à manier leurs Pirogues. 
Dampier admira l’art , avec lequel ces 
petits Bâtimens font eonftruits. Ils 
font longs $c étroits , avec des Bout- 
dehors d’un côté (31). L’avant & l’ar- 
riéré font plus élevés que le refte , & 
toujours ornés de quelque ouvrage de 

Cji)faseS4. 
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fculpture , qui repréfente un Oifeau , 
un PoifTbn , ou une main peinte en te- 
lief. La reflemblance en eft affèz vive , 
pour faire honneur à l’invention des 
Habitans. Ils ont de fort jolies Pagayes , 
dont ils ne fe fervent pas moins adroi- 
tement. Leurs principales armes font 
la lance, des épées de bois , des fron- 
des , l’arc & les fléchés. Dampier leut 
trouva beaucoup de rapport avec ceux 
qui l’avoient attaqué dans la Baye des 
Frondeurs , & ne douta point qu’ils ne 
fuflênt auflG perfides. Leur langage pa- 
roiflbit bien articulé. Ils répétoient fou- 
vent ces deux mots , f^acouji aliamai , 
en montrant le rivage de la main. Leurs 
témoignages d’amitié confiftent à met- 
tre fur leur tête un gros bâton , ou une 
branche d’arbre chargée de feuilles , en 
fe frappant fouvent le front. 

Le lendemain , à la faveur d’un bon 
vent , on arriva , fous une Ifle haute , 
de quatre ou cinq lieues de circuit, cou- 
verte de Bois , & riche en Plantations 
fur le penchant des Collines. Sa pofi- 
tion eft à trois degrés vingt* cinq minu- 
tes de latitude -, & fa diftance Méridien- 
ne du Cap Maho, d’environ treize cens 
feize milles. On découvre , à fon Sud- 
Eft, trois ou quatre petites Ifles , rem- 
plies de Forêts & de Cocotiers ; l’une 

E iij 
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:damhe«.. pointue , l’autre balTe & plate. A fof? 
Nord , on en voit une autre de hauteur 
médiocre , mais d’un plus grand circuit. 
Dampierchoifîtfonpalïàge, entre cello- 
tiie d’An-ci & celle que les Cartes Holiandoifes 
loine Cave, nomment rifle ^Aniauu Cave. Il eft 

perfuadô que les Hollandois n’ont ja- 
mais vCi les deux autres , ,non plus que 
celles qui £bnt au Nord de l’Iflc Garrec- 
Denis, 

Cependant les Canots continuoient 
de le fuivre j & les Bayes étoienc cou- 
vertes d’hommes , qui marchoient à 
mefure qu’ils voyoienc avancer le Vaif- 
feau. Quelques-uns même tentèrent 
de le joindre à la nage ; mais ils-deraeu- 
rerent bien loin par derrière. En arri- 
vant à la Pointe Nord-£ft , il trouva 
un furieux Courant , qui portoit au 
- Nord-Oueft , & qui l’entraîna vers Tlflc 
baffe. Trois Infulaires eurent ici la 
Iiardieffe de s’approcher dans une Piro- 
gue. On leur donna un couteau , un 
Hatd e/Te dépérit miroic , &c un collier de verre , 
^‘^'qîi’ils prirent avidement. Dampier fit 
mettre , devant leurs yeux , des Ci- 
trouilles ôc des écailles de Cocos, en 
les invitant , par des figues , à lui ap- 
porter des mêmes fruits. Ils fe haterent 
d’ofïHr trois Cocos , . qu’ils avoient dans 
leur Pirogue, On leur fit voir enfuitc 
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lies Noix mufca<les j & leut'siîgnes firent Damtieil." 
|ugcr que leur Ifle en produiloic. On 
leur montra auffi de la Poudi'^ d’or « 
qui ne parut pas leur -être inconnue. Ils 
s'ccrierent Manil , Manil ^ en tournanr 
le doigt vers le rivage. Quelques autres 
Canots ayant voulu «s’approcher à leur 
exemple , Dampier conclut , de quel- 
ques différends qui s’élevèrent entr’eux, 
qu’ils avoient pris querelle par un mou- 
vement de jaloufie. Leur couleur étoit 
noire , & leur taille fort haute. Ils 
avoient le corps bigarré «de peintures , 
les cheveux frifés , & les -narines lardées 
de greffes chevilles. 

Ln gouvernant au Sud-Sud-Eft , de- 
puis leur Ifle , on eut à vaincre un 
Courant fort rapide ; quoiqu’on ne 
l’apperçût que dans quelques endroits^ 
où l’on voyoit flotter des troncs d’arbres 
avec leurs branches. Dampier en fit 
ifïèr un , pour en faire de petites bûches 
qu’il deftinoit au feu ; mais on le trouva 
longé de vers , dont quelques - uns 
étoient en vie , & de la groffeur d’une 
plume d’Oie. Ils avoient plus d’un pou- 
ce de longueur , & leur tête paroiflbit 
incruftée d’une écaille fort mince. 

■ On arriva près d’une Ifle , que 
Hollandois ont nommée Saint Jean , & 
qui fut laiflee au Nord.Son circuit eft de 

£ iiij 
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Dampier. neufou dix lieues. Elle préfente quantité 
'700. jjg Plantations fur les Collines , de lon- 
gues allées de Cocotiers’, & des Bocages 
épais fur le bord des Bayes. Les Canots 
qu’on en vit fortir relTcrabloient à ceux 
des Ifles précédentes , & le langage des 
Infulaires parut le même. A la Pointe de 
cette Ille,Dampier nen appercevant plus 
d’autres à l’Eft , & voyant peu de fureté 
a s’arrêter dans celles qu’il avoir vûes , 
parce qu’elles lui paroilïbient trop peu- 
plées , revint au projet de continuer fes 
découvertes fur le Continent. Les vents 
d’Oueft n’étoient pas éloignés de leur 
fin *, c’eft-à-dire , que la belle faifon 
approchoit î & lorfqu’il pourroit fuivre 
Li Côte fans danger , il fe flattoit^d’y 
trouver facilement de l’eau & du bois > 
qui écoient fes feuls befoins. 
tcor^! Le 8 de Mars , après avoir découvert 
de la fumée dans quelques endroits du 
Continent , on s’en approcha fans dé- 
couvrir aucune ouverture i mais la 
Terre parut haute , & remplie de Bois ,* 
mêlés de quelques Savanes. On voyoit , 
au Sud , un Cap , au-delà duquel le 
rivage cefloit de ie montrer : ce qui fit 
juger qu’il tournoie à l’Oueft. Ce Cap 
e(l au cinquième degré deux minutes de 
latitude Méridionale , & fon Méridien à 
deux mille deux cens quatre-vingt-dix 
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milles da Cap Maho. Du n^me côté , dÂmTîëTT 
pluficurs Pointes , qui avancent dans la ‘7«o* 
Mer , forment autant de jolies Bayes. 

On découvrit , le lendemain , à une 
lieue du Cap au Nord , une petite 
Ifle ronde , allez haute , qui renferme 
une grande & profonde Baye. Dampier 
donna au Cap , le nom de Cap Saine 
George. Le rivage court enfuite Oueft- 
Nord - Oueft , l’efpace d’environ dix 
lieues •, c’eft-à-dire , aufli loin que la 
vue peut s’étendre. Mais une Terre , 
qu’on avoir jugée à fon Oueft , étoit 
un autre Cap à cette diftance. Dans 
l’intervalle , on trouve une Ba}^ de 
plus de vingt lieues de profondeur , au 
fond de laquelle on voit quelques 
Pointes , qui reftèmblent à def llles- 
Le lendemain, Dampier apperçue d’au- 
tres Terres au Sud-Eft de la Pointe Oc- 
cidentale. Il donna le nom d’Ifle Saine 
George , à l’ifle , qui eft vis-à-vis du 
Cap , & le nom du même Saint à la 
Baye , qui eft entre le Cap Ôc la Pointe 
Occidentale. Dans la vue qu’il avoic 
de faire honneur , à fa Patrie , de fes 
nouvelles découvertes , il obferve ici 
qu’il s’en faut environ dix lieues que les 
Cartes Hollandoifes n’aillent aullî loin 



que ce Cap. 

A moins d’une lieue du rivage , qui cap 

Ev 
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DAM, iER. efl: iiîTiz Iiaut & rempli de Forêts , Oîï 
n apperçut point de Plantations ; mais , 
le 1 1 , au matin , on découvrit une 
Montagne brûlante , ronde, haute , poin- 
tue au fommet , comme font la plupart 
des Volcans , & qui exaloit quantité de 
fumée. Le 1 1 , on palTa près du 
Sud-Oueft de cette Baye , qu’on laifla 
au Nord. Dampier le nomma Cap 
d’Orford , à l’honneur du Seigneur de 
ce nom. U eft à dix-huit lieues du Cap 
Saint George , au Sud-Oueft (55). Le 
rivage s’étend enfuite Nord-Oueft Quart 
à rOueft. La variation Orientale eft ici 
de neuf degrés. Des deux côtés du Cap 
d’Of Ford , on voit plus de Savanes que 
de Bois , & la Terre la plus haute eft 
au Ndld-Oueft. Le Cap même eft une 
Pointe plate , d’un hauteur médiocre , 
âvec une Plaine au-de(Tus. En conti- 
nuant de fuivre la Côte Sud-Oueft, 
pour trouver l’occafion de faire du bois 
& de Teau , elle parut -haute & mpnta- 
gneufe , mais moins couverte d’arbres 
que l’autre côté du Cap. 

Bayf profon. Le 1 4 , à la vue d’une Baye aflèz pro- 
de, & danger fonde, & de quelques Iflcs qui lacou- 
y couct.™^*" vrent , Dampier fe flatta d’y pouvoir 

(}}) Le Cap OrfoT'l , lacicude , & quarante«qua>. 
eft à cinq degrés vingt - tre milles Oueft du Méri- 
quatre miuuces de lamikne dieu du Cag Saint GeorgHK' 
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mouiller en fureté. Il vit de la fumée Dampier. 
dans quelques endroits, & toutes les 
apparences fembloient lui promettre de 
Icau douce. A peine eût- il paffë la 
Pointe de la B^e, qu’il vit quantité de 
Cocotiers & de Maifons. Lorfqu’il fut 
à cinq ou fix milles du Rivage , fix 
Chaloupes , chargées d’environ qua- 
rante hommes , vinrent obferver le 
y aiireau. On leur fit figne de retourner 
à Terre. Leur curiofité n’en devenant 
que plus^ vive , ils feignirent de ne 
rien entendre. Dampier tira un coup de 
fufil , qui les fit ramer de toutes leurs 
forces pour s’éloigner. Mais trois autres 
Chaloupes s’approchèrent du côté oppo- 
fé -, l’une fort grande , bien bâtie, mon- 
tée d’environ quarante hommes *, 6: les 
deux autres plus petites. Aufii-tôt , on 
en vit iparoître .une quatrième , auflî 
grande que la première ôc remplie de 
Sauvages armés , qui venoient du fond 
de la Baye. Dampier ne douta point 
<jue leur delTein ne fût de l’attaquer, 
il tira un coup de fufil , fur la première 
des deux grandes Chaloimes’ , qui étoit 
4a plus proche du Vaifleau. Le coup 
n’étoit qu’à plomb y mais quelque 
grains , qui le firent fentir aux Sauva- 
ges , les obligèrent de recourir à leurs 
,>ramcs. Cependant ne s’étant retirés 

E V) 
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MPltB.. qu 2 pour fè joindre aux autres , Danr- 
Son adrefTeP^®** , quc le calmc empêclioic davan- 
l’endéimc. ccr , prit le parti de faire tirer un coup 
de canon à groflè dragée ronde & qua- 
rée , qui , tombant autour d’eux , parue 
leur caiifer beaucoup d’effroi. Ils prirent 
aulîî-tot la fiike. On profita d’un petit 
vent, pour s’avancer vers la Pointe, quoi- 
qu’elle fût chargée d’un grand nombre 
d’hommes , qui étoient difperfés fur 
les Rochers. Un fécond coup de ca- 
non les épouvanta beaucoup auffi. 
Enfin , Danipier , appercevant le long 
des Côtes quantité d’autres Sauvages , 
a dis fous des arbres , fit tirer un troi- 
fiéme coup qui leur caufa la même 
terreur. Son defléin n’étoit que de fe 
faire allez redouter , dans un Pays Ci 
peuplé , avec peu de confiance à l’hu- 
manité des Habitans , pour faire tran- 
quillement de l’eau & du bois. Cette 
conduite eut tant de fuccès , qu’ayant 
envoyé fes deux Chaloupes, à l’embou- 
chure de la Riviere , il les vit re- 
venir , avant la nuit , avec quelques 
tonneaux d’eau fraîche j & le jour fui- 
vant , il eut la mêaie facilité à s’en pro- 
curer. 

Comment oa Mais fes gens oblerverent que les 
tt'ircrle^sau'^ avoient quantité de Porcs > 

va«c». tl' Y ams J & d’excellemes racines. .Ce ré- 
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cît fit prendre la réfolution de s’arrêter dampiew.'^ 
quelques jours de plus. On s’occupa le 
lendemain , fans obfiacle , à faire du 
bois. Trente ou quarante Habitans , 
que le hafard fit pafièr par le lieu du 
travail , donnèrent d’abord quelques 
marques de crainte. On les raifura par 
des fignes d’amitié , qui leur firent con- 
tinuer tranquillement leur chemin. Les 
Hommes avoient des plumes de diver- 
fes couleurs , autour de la tête , & des 
lances à la main. Les femmes ne por- 
toienc aucun ornernent , & n’avoient , 
pour couvrir leur nudité , que de peti* 
tes branches vertes , palTées , devant & 
derrière , dans un cordon qui leur fer- 
voie de ceinture. Elles portoient , fux 
la tête , de grandes corbeilles remplies 
d’Yams. Dampier obferva conftam- 
menr , parmi ces Nations barbares , que ' 
les femmes portent les fardeaux j tandis 
que les hommes marchent les pre- 
miers , fans aucun autre embarras que 
celui^ de leurs armes (îq). 

Des apparences fi tranquilles ayant on vîfî^ 
augmenté la hardielTe des Anglois 
quelques - uns s’avancèrent jufqu’aux 
premières Habitations, Les Sauvages 
avoient cueilli toutes les Noix de co- 
cos & conduit leurs Porcs à l’écart* 

- Mi- Ibidtm-y pages SJ &.pié«demeï* 
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Dampier. Oiï demanda , par divers fignes , à quel- 
J.70C. ques Vieillards , qui ne s’croient pas 
éloignés du Village , ce que leurs Bef- 
liaux croient devenus. Ils montrèrent , 
du doigt , quelques Maifons au fond 
;de la Baye *, & pour donner apparem- 
ment un témoignage de leur bonne foi , 
-ils imitèrent en meme-temps le cri 
naturel des Porcs ôc des Chevres. Ils 
-tenoient aufli la main.étendue horizon- 
talement , à différentes hauteurs de 
Terre , pour marquer fans doute qu’il 
y en avoir de différentes tailles. Dam- 
.pier entreprit de vlfiter lui-même quel- 
ques-uns de leurs Villages. Il en par- 
courut trois , qu’il trouva déferts. Ses 
Officiers & cous fes gens le prefferent 
beaucoup de les envoyer au fond de 
Ja Baye , où ils fe flattoienc de trouver 
tntreprifc ;des Befliaux. *» J’avois peine , dit-il , 
Tioientc des „ ^ Jeuf accorder cette liberté , dans la 
crainte qu’ils ne traitaffent trop mal 
M les Habitaiis du Pays.A deux heures,il 
« s’éleva quantité de nuages noirs , & 
»> j’efpérois que cette vCie les détourne- 
»» roit de leur entreprife. Mais ils furent 
fi prellàiis , que je fus obligé d’y con- 
« fentir. Je leur donnai des Clincaille- 
.»» ries , en leur recommandant fur tou- 
» tes chofes d’employer les voyes de la 
»» douceur , ;& degarder desprécautions 
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« pour leur propre fûreté. L’endroit de 
w la Baye , on ils dévoient fe rendre , 
« étoit à deux milles du Vaifïèau. Lorf- 
** qu’ils furent partis , je me difpofai à 
« les foutenir avec ma grolTe artillerie. 
*> Ils fe préfenterent hardiment au ri- 
vage i mais les Habitans s’oppoferenc 
” à leur defcente , & fecouerent leurs 
lances d’un air menaçant. Quelques- 
« uns mêmes eurent l’audace d’entrer 
» dans l’eau , avec leurs armes. Les fi- 
w gnes d’amitié & la vue des curiofités 
» parurent peu les toucher. Mes gens , 
» qui ctoient réfoins d’obtenir des pro> 
»» vifions à toute forte de prix , tire- 
»» rent quelques coups de moufquet , 
»> pour les effrayer -, & ce bruit , qu’ils 
*> avoient appris à redouter , fit difpa- 
« roître en un moment le plus grand 
« nombre : cependant , il en refta plu- 
»» fieurs , qui tinrent ferme dans une 
»» pofture affèz guerriere. Enfin , un 
»» nouveau coup de moufquet , dont 
» un des plus hardis fut bleflë au bras , 
» & qui lui fit abandonner fon Bou- 
M clier acheva de les mettre tous en 
» fuite. Mes gens defcendirent *, & trou- 
" vant, autour des Maifons , quantité 
» de Porcs apprivoifés , ils en merenc 
»> neuf, qu’ils fe hâtèrent d’apporter k 
i» bord. Je ne les empêchai point de 



DampiSr, 

1700. 
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etampjer! ” retourner , fur le champ , au même 
*7°®- » lieu -, & vers le foir , ils revinrent avec 

« huit autres Porcs. 

Réparttion Dauipiec , fe reprochant, au fond, 
^““/^'“cTa roirenlevéle bien d’autrui avec un 
vagespour lepeu de violcnce , fit naettre, dans im 
g«i$. Canot des Indiens , qui fe trouva 

fur le rivage , deux haches , deux cou- 
perets , fix couteaux , fix miroirs , im 
gros paquet de colliers , ôc quatre bou- 
teilles de verre : dedommagement alTez 
foible pour leurs pertes. Cette Baye eft 
à fix degtés dix minutes de latitude Mé- 
ridionale, & à cent cinquante & ua 
milles Oueft du Méridien du Cap Saine 
George. Dampier la nomma le Port de 
Montaigu , du nom , dit-il , de fon 
produûionsProtec^eur. Le Pays eft montagneux , 
éuPayj. rempli de Bois , de Vallées & d’agréa- 
bles Ruilleaux. La Terre des V allons eft 
profonde & jaunâtre ; mais celle des 
Collines eft d’un brun fortobfcur , peu 
profonde , 3c pierreufe au-dellbus , 

Î [uoique d’une fécondité admirable pour 
es Plantations. Si les arbres n’y font 
pas épais , la verdure en eft très vive. 
Quelques-uns écoient chargés de fleurs > 
d’autres , de Bayes i 3c d’autres , de 
gros fruits , de plus d’une efpece , qui 
étoient inconnus aux Anglois. Les Co- 
cotiers y croiflent parfaitement j de quoi- 
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que leurs noix foient d une grolTcur mé- dÂmpÎsTT 
diocre , le lait & le noyau en font fort 
épais ôc d’un goût très agréable. On y 
trouve du Gingembre , des Yams & des 
racines potagères. Les Anglois de l’E- 
quipage n’y virent point d’autres Ani- 
maux à quatre pieds , que des Porcs ôc 
des Chevres -, mais les Pigeons , les 
Perroquets , les Cockedores & les Cor- 
neilles y font des Oifeaux fort communs 
& , parmi quantité de petites efpeces , 
on en diftingue une qui eft de la grof- 
feur de nos Merles. La Mer & les Ri- 
vières abondent en Poiflbn : mais les 
Anglois ne prirent que des Cavallis, 
des Poilïbns à queue jaune» Sc des 
Raies fauteufes. 

Après avoir quitté cette Baye, le iz 
de Mars , ils découvrirent , le 24 , une 
Terre haute , vers le Nord-Oueft , de- 
mi-Oueft, à l’Oueft de laquelle, un 
peu vers le Sud , on appercevoit , quel- 
que chofe qui avoir l’apparence d’un ri- 
vage. Dans l’incertitude , on gouverna' 
route la nuit à petites voiles. Vers mi- 
nuit on vit paroître , au Nord - Oueft 
Quart à l’Oueft , un grand feu , qui 
s’élevoit en forme de colonne , quelque- 
fois fort haut , l’efpace de trois ou qua- 
tre minutes , & quis’abbailfoit enfuite 
pendant la même durée. Quelquefois , 

n 
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"d>»m»ier.. à peine étoic-il vifible , jufqu’à ce qa’ïl 
170Ü. recommençât avec une nouvelle force. 
Volcan pro'Dampier après avoir employé plus 
digieux. d’une heure à l’obferver , reconnut à fes 
intervalles , que c’étoit une Ifle brûlan- 
te. On fit route vers cette Ifle -, & le len- 
demain’, on en découvrit quantité d’au- 
tres , la plupart bafles & petites , én- 
vironnées de bancs de fable. Le foir , on 
étoit à trois lieues du Volcan , & à deux 
lieues du Continent. Le Canal parut 
fort bon entre les deux Côtes , & la fon- 
de y fit trouver cinquante-deux 'braflès 
d’eau , fond de fable & de vafe. On 
prit au Nord , pour fortir de ce Détroit, 
ion* ®‘’^''‘P*L’Iflc vomit du feu & de la fumée pén- 
dant toute la nuit. A chaque fecoufle, on 
entendoitun bruit auflî .terrible que ce- 
lui du tonnerre. Il étoit fum d’une érup- 
tion de flammes , les plus terribles que 
Dampier eut jamais vues. Il ne comp- 
toir pas plus a une minute , entre les in- 
tervalles des fecouflès. Elles n’étoient 
pas routes de la même force •, mais les 
plus foiblcs jettoiént quantité de feux , 
ôc les autres produifoient une groflè 
flamme , d’une hauteur furprenante , 
accompagnée d’un épouvamablc mugi f- 
fcment. On voyoit alors une grande 
traînée de feu , qui couroit jufqu’au 
pied de la Montagne , & même jufqu’au 
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rivage. Cecott defatrace,quiDii voyoit iTwTîïïr 
fortir, pendant k jour, beaucoup de 
filmée , qui venoit fans doute de la ma- 
tière fulphureufe qu on avok vue fortir 
«n flamme pendant la nuit , & qpi aug- 
mentoit ou idiminuoit fuivant la quan- 
tité de cette matière. Le foupirail du 
Volcan étant au Sud , on ceffà d apper- 
cevoir le feu , lorfqu’on fut à l’Oueft de 
rifle. Sa pofltion eu à cinq degrés vingt- 
trois minutes de latitude Méridionale , 

& à trois cens trente-deux milles Oueft 
du Méridien du Cap Saint Georges (35). 

La Partie la plus Orientale de la Nou- Paflage 
vclle Guinée n’eft éloignée que de qua- 
rame milles à l’Oueft de cette étendue 
de Pays. Quoiqu’elle s’y trouve jointe 
dans les Cartes , Dampier trouva ici un 
paflage encre deux, avec quantité d’Ifles:, 
dont les plus grandes font au Nord de 
ce Détroit. Le Canal eft bon entre les 
Ifles & la Terre, à l’Eft. Cette partie 
Orientale de la Nouvelle Guinée eft 
haute & montagneufe. ’Ellefe termine , 
au Nord-Eft , par un grand Promon- 
toire , que Dampier nomma le Cap du 
Roi Guillaume. Il y apperçut de la fu • 
tnée en divers endroits ; & l’ayant laif- 
fée à la gauche du Vaiflfeau , il fuivit la 
Côte à l’Eft , qui fe termine par deux 

(jî) llidtm , pages loo 8c loi. 
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^AMPiiK.. Caps , éloignés emr’eux de fix en» 
1700. fept lieues. Dans l’enceinte de chacun,' 
deux belles Montagnes s’élèvent par de-' 
grés depuis le rivage. Elles font entre - 
mêlées de Bois , dont les arbres font 
fort verds , & de Champs que l’Auteur 
compare aux Prés les plus unis d’Aa- 
gleterre. 

Nouvelle Après avoir tourné vers les Ifles , 
MTveac*‘*&^“*P^S® long-temps les yeux fl- 
nommée parxés au Nord, fans y pouvoir découvrir 
Dampier. aucune Terre j ce qui fit conclure , avec 
certitude , qu’on avoir pafie au travers 
d’un Canal , & que l’éteiidue de Pays 
qui eft à l’Eft ne touche p^ à la Nouvel- 
cap de Gio- le Bretagne. Il donna celui de Gloceftet 
^ ^*Pau Cap Nord-Ouefl: , 8 c celui d’Anne' 
au Cap Sud-Oueft. Le corps de cette 
grande Ifle , qu’il nomma la Nouvelle 
Bretagne , eft à quatre degrés de latitu- 
de; Méridionale. Sa partie la plus au 
Nord eft à deux degrés trente minutes ; 

' & celle qui eft le plus au Sud , à cinq 
degrés trente minutes. Son étendue , de 
l’Eft à rOueft J eft d’environ cinq degrés 
dix-huit minutes de longitude. Elle eft 
haute & montagneufe dans prefque 
toutes fes parties , avec de grandes Val- 
lées , qui paroifîbient aufti fertiles que 
les Montagnes. Les arbres , dans la plu- 
part des cantons que Dampier obfcrva , 
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font hauts , gros & touffus j les Habi- Dampiek.. 
tans en grand nombre , de belle taille , 
robuftes , & naturellement fort hardis. 

A juger des produdions du Pays par jugementde 
celles du Port Montaisu * il y a beau- }’Auteur lur 
coup d apparence que cette Région en sreugae. 
peut fournir d’aufli riches qu’aucune 
autre Partie du Monde , & qu’il ne fe- 
roit pas difficile de lier un Commerce 
réglé avec les Habitans. Mais les cir* 
confiances ne permirenp point à Dam- 
pier de le tenter 

Le lendemain , fe trouvant à l’Oueft 
de l’Ifle Brûlante , il continua fa route 
au Sud , vers une Ilîe haute , & longue 
de dix ou douze lieues , qu’il nomma 
Pille du Chevalier Rook. Il vit auffi 
quelques autres Ifles à l’Oueft. La né- 
ceffité de fe radouber lui en fit choifir 
une petite , au Nord-Oueft , affez près 
de la longue , qu’il avoir devant lui i ^ 

& s’érant affiirè d’un bon mouillage , 
entre trente & quarante braffes , dans 
l’enceinte d’une chaîne de Rochers , qui 
forme une demie-Lune du Nord de 
l^Ille au Sud-Eft , il prit la réfolutioii 
de s’y arrêter. Mais un travail , dont il 
prévit la longueur , lui fit bientôt 
craindre de ne pouvoir tenir ce Parage > 
parce que les vents d’Oueft fouffloient 

(}<î) Ibidem , pages 101 8 c prcc 6 dcniM«- 
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'pÂMpilâr déjà. Il fe vie obligé de lever l’ancre i 
*7o<i» le fixiéme joiK , & de tourner vers deux 
Ifles , l’une à quatre lieues de l’aurre , 
pour traverfer le Canal qui les féparc. 
Il nomma la plus Méridionale , l’Iile 
Me. Longue. Longue, à caufe de fa longueur , qui 
eft: bornée à chaque bouc, par une haute 
Montagne. La plus Septentrionale , eft 
ronde & haute. Elle s’élève , au fom- 
met , er^lufieurs Pointes , qui ont quel- 
que reflemblanee avec une couronne s 
Mc de la ce qui lui fit donner le nom d’Ifle de la 
Couronne. CouTonne. Ges deux Ifles forment une 
très agréable PerfpeéHve , entremêlée 
de Chamjps & de Bois , dont les arbres 
font extrêmement verds &: quelques- 
uns chargés de fleurs blanches. Celle 
de la Couronne eft environnée de Bancs 
Sc de quantité de Rochers , qui s’avan- 
cent plus d’un mille en Mer. Le même 
Auttet iflesiour , OH découvrit une autre Ifle au 
raainoms. Nord-Oueft Quart d’Oueft j & pafTant 
à fon Nord , on apperçue une ouver- 
ture d’environ deux lieues , qui la fé- 
pare à l’Oueft , d’une autre , avec la- 
quelle on l’avoir crue jointe dans l’éloi- 
gnement. 

Le Mardi , fécond jour d’ Avril , on 
vit à rOueft une Ifle haute & pointue , 
qui fembioit jetter de la fumée, du 
fommec , d’une Montagne. Le 3 , on 
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^(Ta au Nord de Tlfle Brûlante , fans dampie».* 

en voir la flamme ) parce que le foupi- 

râil eft au Sud. Enfuice on découvrit 

trois autres Ifles, & quelques Terres au 

Sud , fans pouvoir diftinguer fi c’étoienc 

des Ifles ou une partie du Continent. 

Toutes ces Ifles font hautes , remplies 
de beaux arbres , & d’agréables Sava- 
nes , fans en excepter l’Ifle Brûlante , 
dont le terroir eft: fort beau jufqu’aii 
deux tiers de fa hauteur. On vit encore 
une autre Ifle , d’où il fortit tout d’un 
coup une groflè fumée , qui s’évanouit 
prelqu’aufti-tôc. On apperçut aufli , en- 
tre les Ifles , trois petits Vaifleaux gar- 
nis de voiles , dont il avoit paru jufqu’a- 
lors que l’ufage étoit tout-a-fait incon- 
nu aux Habitans de la Nouvelle Bre- 
tagne.. 

Ec temps devenoit fort variable ; tan- 
tôt clair , tantôt couvert de nuages , 
rouges ou noirs , qui finiflbient par des 
vents orageux , ou par de groflès on- 
dées de pluies. Dampier crut fon Vaif- 
feau menacé d’une Trombe , qui lui pa- 
rut plus furprenante que toutes celles 
qu’il avoit vûes. Ilia décrit avec admi- 
ration. « Un quart d’heure après le le- Trombe fi«- 
» ver du Soleil , il étoit tombé une^"**^°”* - 
» groîîe pluie au - defliis du vent. Un 
« Matelot s’écria tout d’un coup quiU 
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■ »* voyok quelque chofe d ’extraordinaî- 
*> re , qu’il ne pouvoit diftinguer. Bien- 
*> tôt on apperçut clairement une T rora- 
*• be , qui Ce formoic à un quart de mil- 
le du Vaiflfeau , & contre le vent. On 
« redoubla de voiles pour l’éviter. Elle 
» vint avec une extrême vîteflè ; & fans 
»• qu’on vît le nuage qui la caufoic , el- 
^ le attira une colonne d’eau , à la hau- 
» teur de Ex ou fept verges. Dans l’ef- 
w pace de quatre ou cinq minutes , elle 
w fut à la longueur d’un cable du Vaif- 
« feau , ou cette dangereufe proximité 
répandit beaucoup d’effroi. Dampier 
" vit alors la longue traînée d’un nuage 
» pâle, qui élevoit l’eau, & quiétoit 
w aufli large qu’un Arc-en-ciel. L’exrrê- 
M mité fupérieare étoic fort haute , mais 
» fans aucune apparence de noirceur j 
M ce qui fit le principal étonnement de 
tous les anciens Matelots. Elle pafia 
»> fous le vent , à fort peu de diftance \ 
Sc crevant enfuite , elle ne produifît 
w pas d’autre effet qu’une grande agita- 
M tion de l’air , qui fe fit vivement 
w fentir autour du Vaiffeau (37). 

Les Courans étoient très - rapides à 
l’Eft ou à rOueft , quoiqu’on ne fût ja- 
mais à plus de vingt lieues de la Terre *, 
£c comme il n’y avoir pas d’apparence 



(J7) fbid. page letf. 



qu’ils 
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<}u’ils pufïènt venir du rivage , Dampier dampIêIT 
conclut , avec beaucoup de vraifem- * 7 *»- 
blance, que la Terre cft ici f^arée , 
c’eft-à-dire, qu’il y a un Pafilage au 
Sud , & que depuis le Cap Guillaume , 
pn ne voit qu’une Iflc , féparée de la 
Nouvelle Guinée par quelque Détroit , 
comme la Nouvelle Bretagne. Cepen- 
dant il ne donne cette idée que pour une 
conjedurc (38). 

Le 1 4 ) palTant à la hauteur des Ides odeur 4 c 
de Schouten & de la Providence , il eut CuiUau- 
toujours un Courant fort rapide , qui 
portoit au Nord-Oueft. Le 1 7 , on vit » 
fur le Continent , une haute Monta- 
gne , qu’il n’avoit point encore apper- 
çue , & dont la pointe exhaloit beau- 
coup de filmée. L’aprçs-midi , on dé- 
couvrit l’Iile du Roi Guillaume ^ ôc le 
calme ayant arreté le VailTeau pendant 
toute la nuit à deux milles du rivage, ou 
ne céda point de fentk une odeur très 
agréable. Le lendemain , à deux lieues Toureanter* 
de la même Ide vers l’Oueft , on trouva*“®‘^‘*‘“®''®** 
des tournans d dangereux , que le Vaif- 
fèau y pirouectok fans aucun vent. On 
ne put s’en tirer . qu’à la faveur d’un 
fouffle alïèz vif, qui fe leva tout d’un 
coup. Ces Tournans n’étoient pas fixes 
dans un même lieu. Us feipbloient vol- 

j(j8) Page 107. 

Touffi XUh I ' 
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D/ MP 1 ER. dger de la maniéré la plus étrange , ôc 
»7=o- l’on y voyoit quelquefois écumer l’eau 
avec un bruit terrible , qui portoit à 
croire qu’elle fe precipitoit dans un 
gouffre. Dampier y fit jetter la fonde *, 
mais elle ne trouva point de fond. Le 
, on fe vit au Sud du Cap Malio, 
Suivant le denier calcul de l’Auteur, 
il eft à cinquante minutes de latitude 
Méridionale , & à douze cens quarante- 
crois milles du Cap Saint George. L’Ifle 
picr di'EiL ' Saint Jean eft à quarante-huit milles 
d l’Eft de ce dernier Cap. Ainfi, joi- 
gnant cette diftance à celle qui eft entre 
ces deux Caps , c’eft douze cens quatre- 
vingt-onze milles , & le terme le plus 
éloigné où Dampier eut porté fa cour- 
fe à l’Eft. En allant, il avoit compté 
que la diftance Méridienne entre le Cap 
Saint George & le . Cap Maho, étoitde 
douze cens quatre - vingt - dix milles i 
maie , d fon retour , il n’en trouva que 
douze cens quarante-trois , c’eft-d-diie , 
quarante-fept milles de moins. Il croit 
pouvoir attribuer cette différence aux 
Courans , qu’il eut d combattre en re- 
venant fur fes traces. L’Ifle du Roi 
Guillaume eft d vingt Sc une minutes 
de latitude Méridionale , & fe fait voir 
diftind-unenc lorfqu’on eft à la hauteur 
du Cap Maho. 
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Le lendemain , à la vûe d une erande — 2 — 

«uvcrture dans 1« Terres .Scd’uSfl: 

qui fe çrefenta au côté Méridional , il 
y fit voile , dans refpérance d’y iecter 
1 ancre. Mais, à deux lieues de cetce 
Ifle , un venc d’Oueft , qui lui boucha 
diredtemenc l’ouverture , l’obligea de 
gouverner au Nord. Il y vit plkeurs 
Bayes profondes , où les vagues for- 
moient beaucoup d’écume. La fonde 
n’y trouva point de fond , & l’on re- 
connut que l’agitation des flots ne ve- 
noit q^ue d’une marée. 

A ^embloit tourner son «tout 

al bit, comme on devoir s’y attendre P®*' ““«route 
dans cette faifon , détermina Dampicr 
a régler fa route fuivant les circonftan- 
ces , plutôt que de revenir , par le mê- 
me chemin , contre la Mou/Ton, qui ne 
pouvoir manquer de lui être long-temps 
oppofee. Il avoue néanmoins qu’il con- 
noiIToit les dangers de la route qu’il 
avoir déjà faite, & qu’il ignoroit ce 
qu il avoir à craindre dans celle qu’il 
.vouloir entreprendre. 

J voyois, dit-il, dans un Canal Peintures jg 
» de huit ou dix lieues de large, avec 
» une rangée d’Ifles au Nord,& une au- 
” rre au Sud , fans y pouvoir trouver de 
«fond. Le 2 a d’Avril , j’envoyai ma 
« Chaloupe vers une des Mes du Nord , 

Fi; 
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dampier. ” & je fuivis la meme route avec le 
«7-0. » Vaifleau. Mes gens y trouvèrent fond, 

•> à la longueur d’un cable de terre y 
>» mais ils tombèrent enfuite entre des 
M Rochers de Corail. Ils ne virent pas 
»> d’autre Oifeaux , à terre , qu’une Per- 
*» ruche , bigarrée de diverfes couleurs , 

« ni d’autre eau que celle d’un Etang 
falé. Cette Ille eft d’une hauteur mé- 
« diocre , fort pierreufe , & couverte 
•* de grands arbres , dont les racines 
" courent nues le long des "Rochers. 

»* Le 24 , après avoir paüé fur un Banc , 

» où nous n’avions que cinq bralTes ^ 

« demie d’eau , & d’où je fus obligé de 
' »» nous faire touer par la Chaloupe , 

» nous trouvâmes d’étranges marees , 

M qui formoient des Courans , & qui 
»> enfloient les vagues avec tant de bruit, 

« qu’on les entendoit venir d’un mille. 

»> La Mer paroilîbit entrecoupée autour 
*» du Vaifleau , & *s’agitoit fl violem- 1 
w ment , qu’il n’obéiflbit p?s au gouver- J 
M nail. Ces refreins duroient ènyiron ijj 
» dix ou douze minutes. Enfuite , les | 
»> flots devenant auflî calmes que l’eau 
•> d’un Etang , je fis jetter plufleurs fois 
« la fonde : on ne trouva point de fond.; 

»> Mais je ne ra’apperçus point que tou-. 

» tes ces inégalités nous euflênt fait dé- 
» river. Pendant le cours d’une nuit^i 
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nous efTuyâmes plufieurs de ces éton- dÂmpTë^ 
« nantes marées , qui venoient toutes *7°®* 
w de l’Oueft , & comme le vent fouf- 
« doit du même côté , nous les enten- 
» dions long-temps avant qu elles arri- 
» vâfîènt juTqu à nous. Elles étoienc 
« d’une grande étendue , du Nord au 
»* Sud ; mais je remarquai qu’elles n’a- 
» voient pas plus de deux cens verges 
» de l’Eft à rOueft. Elles rouloient avec 
" une extrême vîtefle *, & lorfqu’elles 
» s’approchoient du Vaifleau , nous 
» avions de grofles lames , mais qui ne 
« brifoient pas. 

Dans une lîtuation C\ nouvelle pour 

Lapitaine & pour les plus anciensiu». 
Matelots , tout le monde fe crut fort 
heureux , le , de découvrir l’ifle de 
Ceiram. Les refreins étant devenus 
plus foibles , on rangea cette Ifle vers 
i’Oueft , pour y chercher quelque 
Havre. Le 27 , en gouvernant ver* 
la Pointe Nord-Oueft , on laiflà , droit 
à l’Oueft , une petite Ifle nommée Bo- 
nao. La variation Orientale étoit ici. 
de deux degrés quinze minutes. Dam- 
pier fit mouiller , à peu de diftance du 
rivage. La Terre eft baflè , marécageu- 
fe, & couverte de Bois. On décou- 
vroit deux Rivières , qui couloient à 
cent pas l’une de l’autre. L’une venoic 
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uampiek. de l’intérieur de l’Ifle , vis -à - vis le 
170a. VaifTeau ; & l’autre , qui partoir du 
Sud , rouloit fes eaux le long du riva- 
ge , à fort peu de diftance de la Mer, 
On fie de l’eau dans la plus Septentrio- 
nale , qui eft la plus grofiè. Les arbres 
voifins ne font , ni fort gros , ni fore 
hauts. Dampier ne trouva dans leurs 
feuilles, ni dans leurs fruits & leurs 
Bayes , aucune relTemblance avec les ef- 
peces qu’il connoifibit. Il ne vit point 
oifeanx fin- d’Animaux à quatre pieds *, mais il trou- 
piicrsdei’if.va des Pigeons , des Perroquets , des 
le de Cciram. Cokadores , & quantité d’Oifeaux qui 
lui étoient inconnus. Un de fes Chaf- 
feurs en tua deux , dont le corps étoiiî 
noir 8c la queue blanche. Leur grof- 
feur étoit celle d’une Corneille. Ils 
avoient le cou allez long , & couleur de 
faffran. Leur bec rellcmbloit à la corne 
d’un Bélier. Ils avoient la jambe courte 
8c forte , les pieds de Pigeon , 8c les ai- 
les d’une longueur ordinaire , quoi- 
qu’elles filTent beaucoup de bruit dans 
leur vol. Ils fe nourrilïènt de Bayes 
fauvages 8c fe perchent fur les plus 
grands arbres. Dampier trouva leur chair 
de fi bofi goût , qu’il paroît regretter de 
n’avoir vu de ces Oifeaux qu’à Ceiram 
8c dans la Nouvelle Guinée. 

Bonao eft une petite Ifle , à quatre 
lieues de la Pointe Nord-Oueft de Cei- 
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ram , qui > dans fa pecitefTe , fe trouve dampieæ.' 
arrofce par une belle Riviere. Les Hol- lyo* 
landois y ont un EtablilTement \ ôc quoi- 
que déteftés par les Ceiramois , ils oc- 
cupent , malgré ces Infulaires , la Poind- 
re la plus Occidentale de leur Ifle. 

Dampier , ayant remis à la voile , ne 
put paffer , comme il fe l’étoit propofé , 
entre Ceiram & Bonao. Il fit route vers 
le Nord j & le lendemain , à l’approche 
de l’Ifle de Bouro , il fut agréablement 
furpris de l’excellente odeur , qui s’exha- 
loit de cette Ifle. Mais un Courant , qui 
portoit à rOueftj.lui faifant craindre 
d’approcher trop de la Terre, il tourna 
au Sud , pour paflèr entre Bouro , à 
i’Oucft , & Kilang , à l’Eft-, après quoi , 
il eut , pendant plufieurs jours , un 
Courant , qui portoit au Sud , avec af- 
fez d'iinpétuouté pour caufer beaucoup 
d’agitation dans les flots. Le 1 4 , on ifle de mu 
découvrit 4 ’Ifle Mifacombi , que plu-d“o°mba 
fleurs Cartes nomment Omba. Sa lon- 
gueur eft d’environ vingt lieues , fur 
cinq ou fîx de large. Elle eft: monta- 
gneufe , avec un agréable mélange de 
Champs &c de Bois ; mais Dampier n’y 
vit aucune trace d’Habitans. Au con- 
traire , l’Ifle Pentare , qu’on apperçoit , 
à fon Oueft , offre un grand nombre 
de Maifons dans les Terres , Sc quan- 
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SMMpj*».. cité de Plantations fur le rivage. Il 
*7*0. pafla , le jour fuivant , entre Pcntare ÔC 
une autre Ifle , qu’il nomme Laubana , 
obfervârîon par un Courant , qui le por- 

fot Ici ma- toit au Sud. « Dans ces Mers , dit-il , 

f CCS* 1 • • NJ 

« on trouve ordinairement , près du 
w rivage , une marée qui porte au Nord 
w ou au Sud > fuivant la fituation de la 
» Côte i mais celle qui tourne au Nord 
■»> ne monte pas plus de trois heures en 
♦J douze , & n’a que peu de force. Elle 
^ ne fert même quelquefois qu’à ral- 
» lentir le Courant oppofé , qui monte 
w avec beaucoup de violence , furtout 
« dans les partages étroits, tels qu’ils 
»» font entre deuxifles (59). A fept ou 
huit lieues des deux dernieres , on dé- 
couvrit , à l’Ouefl: , une haute Monta- 
gne , ronde & pointue , du fommet de 
laquelle il fortoit de la fumée , comme 
d’un Volcan. Trois autres Montagnes , 
fort hautes & fort pointues , fe préfen- 
tent des deux côtés du Volcan -, deux 
à l’Eft, ÔC l’autre à l’Oueft. 

On fe retrouva , le 1 8 de Mai , à la 
vue de Timor ; & bientôt dans la Baye 
d’Anabao , où , la Mouflon ayant caufc 
beaucoup de défordre , on fit de l’eau 
fort bourbeufe , mais douce & de fort 
Me Rottr. bon goût. On y trouva quinze minutes 
de variation Occidentale. L’Ifle Rotte , 

(î?) Ibidem , page iiS. 
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qu’on rangea le lendemain après avoir dampie»!.' 
levé l’ancre, ell haute couverte de 
Bois ; mais les arbres y paroifToierit auf- 
fi petits que des builïbns , & toutes les 
Savanes y étoient féches & brûlées 
effet apparemment de la derniere Mouf- 
fon. Le jour fuivant, Dampier fe pro- 
mettoic d’arriver, avant la nuit, à l’Oueft 
de toutes les Ifles. Cependant , ayant 
recommencé le foira découvrir la Ter- 
re , au Sud-Oueft-Quarr à l’Oueft , il 
obferve qu’on trouve ici plus d’Ifles 
qu’il n’y .en a de marquées dans aucune 
Carte. Aufli fut-il obligé de courir plus 
à rOueft , pour fe dégager tout- à- fait 
des Terres (40}. 

(40) Comme tous Tes donne que roixance-feize 
foins fe rapportent à l’uü- milles de dirtîrencc de la- 
licc de la Navigation , il tiiu le ; c’eft â dire , vingt- 
ctoir important d’avertir quatre milles de moins 
que le de Mai , il eut qu’il n’avoir trouvé pat 
un Courant très fort , qui obfetvation. Au relie, il 
tournoit au Sud , fans qu’il s’actendoit . au Courant 
pUilTe dire exaUement fur qu’il trouva au Sud , parce 

Î uel point. Par la ligne qu’il y en a toujours un 
es Minutes , tout fon fil- entre Timor & les Ifles fi» 

Jage n’étoit que de quatre- tuées à fon Oucll. Il ell 
vingt-deux milles 5 & par auffi probable , ajoute t’il , 
obfetvation , la diftêience qu’il y en a un dans tout 
de latitude , depuis te a; , les autres Canaux , entre 
â midi , étoit de cent mil- les Illes , même depuis 
Iss, c’eft-à-dite , dix-huit Plft de Java , jttfqu’au 
milles ds plus que tout le bout de cette rangée d’If- 
fillage. D’ailleurs la route, les , qui court à l’Eil & i 
fans rien compter pour la l’Ouefl de Timor, te 17, 
dérive, étoit Sui dix-fept il trouva que les dermeres 
degrés Oued, ce qui ne vingt-quatre heures , il 
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Dawpier. Il ne lui arriva , dic-il , rien de con-» 
Rcc.'^ur d^fitiérable jufquau 23 de Juin , qii étant 
Danip-er dans fur la Côte de Java , & fe trouvant à la 
la I atne. Prince , il vérifia , par fes 

calculs , qu’entre Timor & cette Ifle la 
diftance eft de quatorze degrés trente- 
deux minutes. Son féjour, à Batavia» 
jufqu’au 17 d’OéJobre , n’a rien de plus 
intérelTant que fa route, jufqu’au Cap 
de Bonne- Efpérance , & de-ià jufqu’à 
rifle de l’Afcenfîon , où il arriva le 2 j 
Son naufrage de Février 1701 (41). Mais, le jouü 
in -^^de ‘^’a'-^psravant, il s’étoit fait , à fon Bord , 
l Afve.iüon. une fi grande voye d’eau , que malgré 
tous les foins qu’on employa pour la 
fermer , il fe vit dans la trifte néceffîté 
de fe faire tranfporrer à terre avec fes 
gens, & tout ce qu’il put fauver du 
naufrage. Le relie de fon Journal , qui 
ferc à frire connoître les rcflburces 
qu’une Ifle fi nue peut offrir aux gens 
de Mer , dans le plus grand malheur 



avoir été neuf milles moins 
au Sud , que la ligne des 
Minutes ne donnoit;d’où 
il conclut qu’il étolt hors 
du Courant , qui porroit 
au Sud. Il vit id quantité 
d’Oifeaux du l'ropi )ue , 
& la variation Occidentale 
étoic de cinq degrés tren- 
te-huit miiiuies. Mais il 
trouva qu’elle auementoie 
fcc^oup , â mcfuie qu’il 



avançôit vers l’Oucft. lùi- 
dem 1 pfges izi 
'vantes. 

(41) Le 19 de Novem- 
bre , au matin , un EmeriU 
Ion vint planer au-dclTu» 
du VailTcau , & fe percha 
fur la vergue du mât de 
Mifene , où il fut pris, 
la Terre la plus proche 
étoit Madagafcar , à cenÇ 
dhquante Ikues. 
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qu’ils ayent à redouter , auroit moins 
de grâce dans mes termes que dans les 
üens. 

Lorfque je ne vis plus rien à me pro- RefTourccs 
mettre, du travail, ni de l’induftiie 
je fis porter une petite ancre au rivage iflc. 
de la Baye , pour touer mon malheu- 
reux Bâtiment jufqua trois bralFes & 
demie d’eau. Apres l’avoir bien amar- 
ré, je fis faire un Radeau , fur lequel 
nos coffres & nos lits furent tranfportés. 

La plupart de mes gens fe rendirent 
dès le foir au rivage. Pour moi , j’at- 
tendis , avec mes Officiers , jufqu’au 
matin du jour fuivant ; & je fis alors 
détacher les voiles , pour nous fervir de 
Tentes. J’avois envoyé, à terre, deux 
Tonneaux d’eau , avec un fac de riz 
pour notre ufage commun ; mais , en 
y arrivant , je trouvai qu’une bonne par- 
tie de cette foible provifion avoir dif- 



paru. 

Quelques recherches firent heureu- 
femenc découvrir , dans l’Ifle , une 
fource d’eau douce , â huit milles du 
Jieu où nous avions dreffé nos Tentes , 
au-delà d’une fort haute Montagne , 
qu’on ne peut traverfer qu’en grim- 
pant. On trouva auffi de fort bonnes 
Tortues , à peu de diftance. Avec ces 
deux (ccours,, nous nous vîmes du 

F vj 
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bampiei. moins fans crainte , du côté de la forf 
J700. & de la faim. Le x~j , je partis avec 

mes Officiers , pour vifiter la fontaine. 
Nous palïames la nuit en chemin. Cette 
eau douce , eft au Sud-Eft de la Monta- 
çne , à un demi mille du fommet. 
Nous trouvâmes , aux environs , quan- 
tité de Chevres & d’Ecrevilïès de ter- 
re j mais les brouillards , qui s’y éle- 
vent continuellement , rendent l’air très 
froid & fort mal fain. A deux milles' 
■au Sud-Eft de la fource , nous vîmes 
trois ou quatre petits arbres , fur l’un 
defquels on diftinguoit la ligure d’une 
ancre , taillée dans l’écorce , avec un 
bout de cable &c le nombre Romain de 
l’année M. DC. XLII. Cinquante ou 
foixante pas plus loin , nous trouvâmes 
un endroit fort commode , pour fe met- 
tre à l’abri du mauvais temps. L’air y 
croit pur. On pouvoir fe loger en grand 
nombre dans les Cavernes des Rochers; 
& l’on voyoit , aux environs , des Che- 
VI es , des Ecrevifles de terre , des Bufes 
8 c des Guerriers. Plufieurs Matelots 
prirent le parti d’y faire leur demeure. 

vaifTeaiiT qui Quelques jours après , ils découvrirent , 
de cette retraite, deux VailTeaux, qui 
fembloient venir vers l’Ifle. Auffi-tôt 
qu’ils m’en eurent informé ,, je fis tour- 
ner , fur le dos , une ving^taine de Tot- 

s. 



Digilized by Google 




DES Voyages. Liv, ÏIÎ. i j 5 

tues , pour me concilier la faveur des dampu»,"' 
Equipages dont j'attendois l’arrivée j >7‘®. 
mais ces deux Bâtimcns ayant difparu 
le matin , on remit les Tortues en li- 
berté. 

On ne vit plus de VailTeaux juf- 
qu’au Z d’Avril , qu’il en parut onze 
au-delTus du vent de l’Ifle , mais qui 
palTerent fans y mouiller. Le lendemain 
quatre autres vinrent toucher dans la 
Baye. Ils étoient Anglois , Dampier 
monta fur un VailTeaude Roi , qui fe 
nommoit l’Anglefey , avec trente-cinq 
hommes de fon Équipage , dont le 
refte fut diftribuéfur deux autres Vaif- 
feaux de guerre , & retourna heureur* 
fement dans fa Patrie. 




’-f* 
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DESCRIPTION 



D E 

L’ISLE DE TIMOR. 

Cran leur 8cT ’AfFECTATION dcs Hollaiî- 
X-f dois', à fermer l’accès de cette Ifle 
aux VailTeaux de toutes les autres Na- 
tions, eft feule capable d’exciter la curio- 
fité pour une delcription à laquelle ils 
n’ont point de part , & dont la fidélité 
feroic peut-être fufpede , fic’étoit l’ou- 
vrage de leurs Voyageurs. 

Dampier , qui avoir parcouru l’Ifle 
entière , lui donne environ foixante dc 
dix lieues de long , fur quinze ou feize 
de largeur. Elle eft fituée , dit-il , à 
peu près au Nord- Eft & au Sud-Oueft 
&c fon milieu eft prefqu’à neuf degrés 
de latitude Méridionale. Elle n’a point 
de Rivières navigables , iii beaucoup 
de Havres ; mais on y trouve un grand 
nombre de Bayes , où les Vailîeaux peu- 
vent mouiller dans certaines faifons. 
La Côte eft faine j c’eft - à - dire , fans * 
Rochers & fans Bas-fonds. Elle n’a mê- 
me aucune lüe qu’on ne découvre > 
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& qu’on ne puifTe éviter facilement. D£iCKK> r. 
Celle d’Anabao , qui la couvre , au 
Sud-Oueft, eu: une lue haute , longue cmuI qu» 
de dix ou douze lieues , & large de qua ^ 

tre -, réparée de l’autre par un Canal 
d’environ dix lieues de longueur , & lî 
profond que toutes fortes de Bâtimens 
y peuvent palfer, mais qui n’ayant, en 
quelques endroits , qu’une lieue de lar- 
ge , n’eft pas marquée dans la plupart 
des Cartes ; ce qui a fait croire long» 
temps qu’Anabao faifoit partie de l’Ifle 
de Timor. Ce Canal n a qu’une petite Dî^pofîtîon 
marée, dont le flux porte au Nord. A^ de 
l’extrémité vers le Nord-Eft , on trouve 
deux petites Pointes de terre , qui ne 
font pas à plus d’une lieue l’une de l’au- 
tre , & dont la Méridionale , qui appar- 
tient à Timor , fe nomme Cupang, 

Celle qui lui eft oppofée , termine l’iflu 
d’Anabao , dont la Côte s’étendant delà 
vers le Nord , l’efpace de deux ou trois 
lieues , fait une grande ouverture vers 
la Mer, & fe recourbe enfuire vers 
l’Oueft. Après avoir palTé ces deux 
Pointes, on entre dans une Baye, qui 
n’a pas moins de huit lieues de long , 
fur quatre de large, &: dont le côté 
Méridional borne plufîeurs petites An- 
fes. i ' 

Ç’^ dans cette Baye > une lieue à l’Eft 
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rDFscR.iPT.de la Pointe de Cupang , que les Hol- 
Tkwor” iandois ont un Fort de pierre , nommé 
Fou Holian- la Concorde , & bâti fur un Rocher qui 
comotL** touche au Rivage. Une petite Riviere 
d’eau douce , qui coule à l’Eft du Fort , 
offre un Pont de bois fort large , qui lui 
ferc d’entrée. Au-delâ de la Riviere eft 
line petite Baye fablonneufe , où fe reti- 
rent les Chaloupes & les Barques des 
Infulaires, que le Commerce amene 
au Comptoir de la Compagnie Hollan- 
doife. Les Diredteurs ont , à cinq cens 
pas de la Mer , Ôc à deux cens du Pont , 
un beau Jardin , fermé d’excellens 
murs de pierre , où l’on voir en abon- 
dance toutes fortes de fruits & de légu- 
mes. Il eft accompagné d’un grand en- 
clos pour les Beftiaux , après lequel on 
trouve un affez gros Village , compofé 
d’un mélange d’Infulaircs & d’autres In- 
diens , attachés au fervice de la Com- 



pagnie , ou dévoués â fes interets. La 
Garnifon du Fort eft de quarante Sol- 
dats. Il n’a pas d’Edifîces plus remar- 
quables que fon Eglife , qui eft afTez 
proprement entretenue. Quatre pièces 
d’ Artillerie,qu’on découvre fur la pointe 
d’un Baftion , font juger que les au- 
tres ouvrages n’en font pas plus mal 
pourvûs. 

Au-delà du Fort , le rivage s’étend 
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l’efpace d’environ fept lieues , jufqu’au desciupt*. 
bout de la Baye , qui n’en a pas alors 
plus d’une demie en largeur. Là ü^^**®*- 
tourne au Nord, & du Nord à l’Oueft , 
formant le côté Méridional. A diftance ifle de u 
égale , entre le Fort & l’extrêmiré de 
Baye > on rencontre une petite Ille , à 
rOueft de laquelle le rivage forme in- 
fenfiblement un coude , & fe termine 
enfin par une Pointe de terre , qui s’a- 
vance d’un mille , environnée de Bri- 
fans dans la haute marée , mais feché 
après le reflux. Vis-à-vis de cette Lan- 
gue , à un demi mille de diftance , & 
a rOueft des Brifans , eft une autre 
Ifle , aflèz haute, pierreufe& couverte 
d’arbres , d’où fort une chaîne de Ro- 
chers de corail , qui ne laiflènt qu’un 
petit Canal entre les deux Ifles. Une 
lieue au-delà de la derniere , on en 
trouve une troifiéme , bafte , petite & 

{àbloneufe , d’où l’on compte environ 
trois lieues jufqu’au Fort HoHandois , & 
trois lieues & demie jufqu’au Cap Sud- 
Oueft de la Baye. Les Vaiffèaux , qui 
tiennent cette route , doivent paftèr 
entre cette petite Ifle & la première 
Pointe , avec beaucoup d’attention à 
ranger Pifle de près. 

Cette Baye a toutes fortes de pro- EUefenom- 
fondeurs , depuis trente braflès ^ulqu’à «mmodka? 
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’'t)FiciLiPT. trois , & préferue par-tout un bon fond 

»E LisLEDi de vafe. C’eft le meilleur abri, que 
rifle de Timor ait contre tous les vents. 
Mais depuis le mois de Mars jufqu’au 
mois d’Odtôbre , pendant les vents du 
Sud , ou meme les brifes de Mer & de 
Terre , le plus fûr eft de mouiller du 
côté du Fort j au lieu qu’à l’arrivée des 
vents du Nord , le meilleur ancrage 
eft entre les deux Ifles pierreufes , fur 
dix-neuf ou vingt brafles d’eau. On y 
eft également en fureté contre les vents 
& les flots. Le feul mal , qu’on y ait à 
redouter , vient des Vers dont cette Mer 
eft remplie , & qui expofent un Vaif- 
feau à d’autres dangers. Ce mouillage 
fe nomme Babao. On n’y manque pas 
d’eau douce pendant la faifon des 
pluies ; parce que la moindre ravine en 
amene beaucoup au rivage. Dans les 
temps fecs , on eft réduit à fuivre les 
Enfles , les Porcs fauvages , & d’autres 
Animaux ,* pour découvrir les Etangs 
& les creux où la foif les conduit foir & 
matin. Mais on en tire un avantage, qui 
eft de les tirer facilement , & d'en rap- 
porter un bon nombre , du moins lorf- 
que les Chaffeurs font aflèz bien ar- 
més pour fe défendre contre les Infu- 
laires *, car ces Barbares n’apperçoivent 
pas plutôt un VailFeau dans la Rade 
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que s’approchant des Côtes , d’où leurs' DESCRlt1^< 
habitations font éloignées , ils malTa- 
crenc lans pitie tous les buropeens qu ils 
trouvent a l’écart. On ne manque 
point , dans cette Baye , de Tortues , 
d’Huitres , & de plufieurs fortes de 
Poilibns , qu’on prend facilement avec 
la fenne. 



Depuis la Pointe Nord-Eit de la mê- 
me Baye , du côté Septentrional de 
l’Ille , le rivage court ISord-Nord-Eft , 
l’efpace de quatre ou cinq lieues •, en- 
fuite , Nord-Eft ou plus à l’Eft ; qua- 
torze ou quinze lieues à l’Eft de Ba- 
bao , on rencontre une Pointe , qui 
relTemble au Cap de Flambourg pour 
ceux qui font fort près de la terre , 
mais qu’on prendroit pour une Ifle , 
lorfqu’on en eft éloigne de l’un ou de 
l’autre côté. Quatre lieues plus loin , 
à l’Eft , on en découvre une autre , à 



côté de laquelle s’élève une petite Ifle , 
qui couvre l’entrée d’une Baye aflèz 
profonde & fabloneufe, où les V aifleaux 
peuvent trouver un abri , à l’Eft d’une 
Pointe , qui vient en talus des Monta- 
gnes , Sc qui a , des deux côtés , un fort 
joli Vallon. Elle offre de l’eau douce, en 
deux ou trois endroits ; & , dans les gran- 
des marées , on eft furpris d’y voir des 
bouillonnemens , qui ne viennent que 
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Dejcripi. (lu choc des vagues. En continuant de 
Timor*!* *** gouvemet , à l’Eft , entre la petite Ifle 
& la Côte , on arrive cinq ou Ex lieues 
plus loin , à la vue d’une grande Vallée. 
Enfuite , on apperçoit bientôt quelques 
Maifons , au-delà defquelleson décou- 
vre Une Baye j mais il eft dangereux de 
mouiller ici avant que d avoir doublé 
la Pointe fuivante , après laquelle on 
voit un plus grand nombre de Maifons. 
C’eft un Etabliffement Portugais , éloi- 
gné de Babao d’environ feize lieues. 
On y peut jetter lartcre en fureté , fut 
vingt ou trente bralTes d’eau , vis à-vis 
des Maifons , & le plus près de leur 
Oueft qu’il eft poflible. Ce quartier fe 
Quanicr,5: nomme Laphao. La Ville eft compofée 
gâife de* La- quarante ou cinquante Maifons , 
jkao. dont chacune a fon Enclos , rempli 
d’arbres fruitiers, tels que des Tama- 
rins , des Cocotiers & des Toddis, 
Chaque Enclos a fon puits. Une Eglife à 
demi ruinée , fait le principal ornement 
de la perfpecftive. Affez près du rivage , 
une mauvaifc Plateforme , accompa- 
gnée d’un petit Edifice , foutient fix ca- 
nons de fer , montés fur des affûts pour- 
ris ; & quelques hommes y font la gar- 
de (42). 

Portrait des Dampier rie fait pas une peinture 

Habicans. ‘ h 

(41) Ubi ju^ri , pagci 45 Sc fuiyantcs. 
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avantageufe des Habitans de Laphao. de*cr.ipt. 
« La plupart , dit-il , font nés aux In- 
»» des. Us ont les cheveux noirs & 

•» plats , & le vifage couleur de cuivre 
« jaune. Leur langue eft le Portugais. 

•» Ils fc difent Catholi(jues Romains , 

w & ne fe font pas moins honneur de 

« leur Religion que de leur origine, 

t* Ils fe fâcheroient beaucoup , contre 

*» ceux qui leur refuferoient le nom de 

•* Portugais ; cependant je n’en vis que 

« trois , qui meritalTent le nom de 

» Blancs ; deux defquels étoicnt Prê- 

« très. Us ont trois ou quatre petits 

Bâtimens , qui fervent à leur Commerce 

^vec les Infulaires , & qu’ils envoyent 

même jufqu’à Batavia , pour en tiret 

des Marchandifes de l’Europe. L’Ifle 

leur fournit de l’or , de la cire du 

bois de fandal. Quelques Chinois , Leur r'nm r 

qu’ils ont parmi eux , attirent de Ma- 

cao , tous les ans , une vingtaine de 

petites Jonques , qui leur apportent du 

riz commun , de l’or mêlé, du thé, du 

fer , des outils , de la porcelaine , des 

foies , &c , & qui prennent d’eux en 

échange , de l’or pur , tel qu’on le 

trouve fur les Montagnes , du bois de 

fandal , de la cire & des Efclaves. Il 

leur vient quelquefois aufli un VaiflTeau 

de Goa. Tous les Bâtimens j que Ig 



Oigitized by Google 




141 Hl STOIRI 6ENER.AII 

“Id'f script'. Commerce amene à Laphao , commen- 

F^fi l'Ulede à s’y rendre vers la fin de Mars, 

. J 1 ' J 

& ne sSy arrêtent jamais au -delà du 
mois d’Aoûr. Aulli-côt que les vents du 
Nord-Nord-Oueft commencent à fouf- 
fler , il n’y a point d’ancres ni de cables, 
qui puiflent réfifter à leur violence. 

Difficulté des Dans la Mouflon même du Sud-Sud- 

Mouffons. ^ favorable , & qui 

dure depuis le mois de Mars jufqu’au 
mois de Septembre , on eft obligé de 
s’amarrer avec trois cables i deux vers 
la terre , à l’Eft & à l’Oueft , & le troi- 
fléme vers la Mer *, parce que les vents 
les plus impétueux font alors de rerre. 
D’ailleurs leur différence eft grande , 
des deux côtés de l’Ifle. Ceux du Sud 
font foibles , fur la Côte Méridionale , 
ôc très rudes, fur la Côte du Nord. 
C’eft en Oélobre que les tempêtes com* 
mencent fur la première ; au lieu que 
fur l’autre , elles n’arrivent qu’au mois 
de Décembre. 

Les Portueais ont un autre Etabliflè- 

cc d;;s l>ortu- 

j ais de Ti.ment , quils nomment Porta - nova ^ 
au bout Oriental de l’Ifle de Timor , 
où leur Gouverneur général fait fa réfi- 
dencej ce qui doit faire juger que La- 
phao ne tient que le fécond rang. On 
afllira Dampier que dans l’efpace de 
yingt-quatrç heures , ils pouvoient af- 
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fcrabler cinq ou fix cens hommes , bien ' Df. SCRIPT, 
armés de fufils , depées & de piftolets. 
Quoiqu’ils fe reconnoilTent Sujets du 
Portugal , leur lltuation approche beau- 
coup de l’indépendance. On les a vus 
poullèr la hardielTe , jufqu’à renvoyer, 
chargés de fer , ceux qui leur apportoienc 
des ordres du Viceroi de Goa. Comme 
ils ne font pas fcrupule de s’allier avec 
les femmes de l’Ifle , cette indocilité 
ne fait qu’augmenter , à mefure qu’ils 
fe multiplient, & que leur fang s’éloi- 
gne de fa fource. 

De Laphao , le rivage court Eft- 
Quart-de-Nord-Eft , l’efpace d’environ 
quatorze lieues , & s’oiivrc par plufieurs 
Bayes fabloneufes , où les VailTeaux 
peuvent mouiller. On trouve , à cette Ponds ci«v 
diftance , un petit Porc nommé Cicca- 
le, d’où l’on compte foixante lieues, 
jufqu’à l’extrémité Sud-Oueft de Tlfle. 

On l’avoir beaucoup vanté à Dampier j 
mais l’embouchure en eft fort étroite j 
il eft expofé aux vents du Nord , & 
tous fes avantages confiftent dans deux 
chaînes de Rochers , qui fervent à rom- 
pre les vagues , aux deux Pointes de 
i’Eft & de l’Oueft. 

L’Ifle de Timor eft divifée en 
fleurs Royaumes , dont chacun a fon fée en plu- 
laugage *, quoique la relfemblance 
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desckipt. la figure , dçs ufages & des mœurs* 
Timor? uabiteuc, fçmblenc 

prouver que tous ces Infulaires ont une 
Leur* ngaw, origine Commune. Les principaux de 
ces petits Etats fe nomment Cupang , 
Amabie , Lortribie , Pobumbic & Nam- 
quimal; auxquels ou joint i’iûe , qui 
porte indifféremment Iç nom d’Anabao 
ou d’Anamabaô. Chacun a fon Roi ou 
fon Sultan, qui, jouit de tous les droits 
du pouvoir fuprême,& dont les Sujets 
font diftingués en plufieurs Ordres. La 
bonne intelligence eft rare entre tous ces 
princes. La Compagnie Hollandoife, 
qui a fon Fort & fon Comptoir dans le 
Royaume de Cupang , trouve de l’a- 
vantage à nourrir leurs divifions ; tan- 
dis que vivant en paix avec chaque 
» PuifTancc de l’Ifle , elle tire tous les 
cuerrei in- du Commerce. Le Roi de Cu- 

uftines, donc pang , ami particulier des Hollandois, 
dois ennemi mortel de tous les autres 

tcat. Rois , qui font étroitement alliés avec 
les Portugais. Il tire , du Fort de la 
Concorde , un feceurs fecret d’hommes 
& de munitions , qui lui eft refufé en 
apparence , comme à tous fes Concur- 
rens, mais qui doit être bien réel , 
pour le rendre capable de réfifter à tant 
de forces réunies , de de caufer quel- 
quefois beaucoup d’inquiétude aux Por- 
tugais. 
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ttigais. La guerre eft fî cruelle de la D'scrjpt. 
parc des Cupangois , que les Nobles 
du Pays mettent leur gloire à placer , Ci uaccc nû'. 
£ur des pieux , au fommet de leurs 
Maifons, les tètes des 'Ennemis qu’ils 
ont tués de leur propre main , & que 
les {impies Soldats font obligés de por- 
ter celles qu’ils peuvent abbattre aiilîî y 
dans des MagaEns deftinés à les rece- 
voir. Le Village Indien , qui eft voi- 
fîn du Fort Hollandois , contient un de 
ces fanglans dépôts. On doit juger que Br«raJet de* 
la haine des Portugais , qui voyent 
leur tères hienacées du meme fort , ne 
tombe pas moins fur les Hollandois 
que fur le Roi de Cupang , & qu’ils 
n’épargnent rien pour leur nuire Ils 
fè vantent d’être toujours en état de 
les chalTer de l’Ifle , s'ils en avoient la 
permilfion du Roi de Portugal; feule 
occafion , où le refpeél a la force de 
les arrêter. Mais il paroi t que les Hol- 
landois , bien fournis d’artillerie & 
diautres munitions , gardés par des Sol- 
dats Européens , & fùrs de recevoir 
tous les ans de nouveaux fecours de Ba- 
tavia , rient des bravades de leurs En- 
nemis. D’ailleurs , ils ont , à peu de 
diftance (41) > leur Etablilfement de 
Sp.lor , dont ils pourroient encore fe dois de sor 

C4O A dix liait degrés de latitude. 

Tom XLIL - ' ' G 
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"bEscp.ipTi horrifier. Les Portugais en ont un autre* 
WE L isLEDEaiifli, dans l’Ifle d’Ende, qui ii’eft pas 
Tii^ü».. éloignée-, & leur Ville , qui 

nomme Lorantuca , vers l’extrémité- 
Orientale de cette Ifle , eft mieux peu-f 
& au- plée qu’aucune Place de Timor. Mais ,, 
-n- s'entreprcter de l’afliftance , les 

oipr. Gouverneurs de leur Nation , dans ces 
deux nies , fe haillent ôc fe déchirent 
mutuellement. Endc & Solor font par^ 
lie d’une chaîne d’Ifles , htuées au Nord 
de Timor. Dampier obferve que dans le 
Canal qui les lépare «il y a, pendant rou- 
te l’année , un Courant qui tourne à 
i’Oucft j quoiqu’il y ait des marées pro- 
che de l’un & de l’autre rivage : mais 
comme le flux, qui court à l’Oueft monte 
l’efpacede huit ou neuf heures, & que le 
reflux n’eft que de trois ou quatre , la 
haute marée , en quelques endroits , 
Porrrait dcss’élcve de neut ou’dix pieds (44). 

Les Infulaires de Timor ont la taille 
médiocre , le corps droit , les membres 
déliés , le vifage long , les cheveux 
noirs & pointus , Ôc la peau fort noire. 
Ils font naturellement adroits , & d’une 
agilité flnguliere ; mais une extrême pa- 
relîe , vice commun à toute leur Na- 
tion , leur fait perdre les avantages 
qu’ils pourroient tirer de ces deux qu^t- 

(4^) p'pr>t , page S^> 



InTuIiices de 
Timor, 
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tirés. Ils n’ont de vivacité > fuivant lex- “dËscÎTpTI 
preffion dcDampier, que pour la trahi- 
ion & la barbarie. Leurs Habitations 
ne prefentent que de la mifere. Iis 
font nuds , à l’exception des reins , 
autour defquels ils ont un fimple mor- 
ceau de toile. Quelques-uns portent un 
ornement de nacre de perle , ou de pe- 
tites lames d’or, de figure ovale , & de 
la grandeur d’un écu , aflèz joliment 
dentelées. Cinq de ces lames, rangées 
l’une près de l’autre au-delTus des four- 
cils , fervent à leur couvrir le front. 

Elles font fi minces , & difpofées avec 
tant d’art , qu’elles femblent enfoncées 
dans la peau;Cependant les fronteaux de 
nacre ont plus d’éclat. D’autres portent 
des bonnets , de feuilles entremêlées. 

Ils prennent autant de femmes qu’ilsi-eufs nfagw, 
peuvent en nourrir ; & quelquefois ils 
vendent leurs enfans , pour fe mettre 
en état d’augmenter le nombre de leurs 
femmes. Leur nourriture ordinaire eft 
le bled d’Inde , que chacun plante pour 
foi. Ils ne fe fatiguent pas beaucoup a 
préparer la terre. Dans la faifon feclie , 
ils mettent le feu aux arbres & aux 
builTbns , pour nettoyer leurs champs & 
les difpofer à recevoir leurs grains dans 
la faifon des pluies. D’ailleurs le goût 
de la chaire, qui les oeçupe fanscelfe, 

Gij 
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Desc«.ipt, leur fait négliger leurs Plantations. ll$ 

»E l’isle de manquent point de Bufles , ni de 

^ T r 

Porcs lauvages. lueurs armes ne lonç 
que la lance dç la zagaye , avec une forte 
(de rondache ou de bouclier. 

Dampier s’informa de leur Relir 
gion. On l’affura qu’ils n’en avoient 
point (45). Il pbferve qu’à la faveur 
de la langue Malayenne , qui eft en 
«fage dans toutes les Ifles yoifines , le 
?vlalîométifme s’étoit répandu dans cel- 
: Iss qui faifoient quelque Commerce , 

avant que les Européens y fulTent venus. 
C^eû ainlî qu’il eft devenu la Religion 
dominante de Solor ^ d’Ende : mais 
il ne paroît pas qu’il ait pénétré dans 
l’ifte de Timor, ni que les Portugais, 
ou les Hollandois , y ayent obtenu plus 
de faveur pour le Chriftianifme. 
Ttopriétés de Tout le tcrrejn de l’Ifle eft inégal , 
i’uk de T»-ç’eft-à-dire , coupé par des Montagnes 
ôc de petites Vallées. Une chaîne de hau- 
tes Montagnes la traverfe prefque d’un 
bout à l’autre. Elle eft allez bien arro- 
fée, dans les temps même de féchereflè , 
par quantité de ruiflèaiix & de fontai- 
nes ; mais elle n’a point de grandes Ri- 
vières , parce qu’étant fort étroite , les 
fources qui tombent de l’un ou de l’au- 
tre côté des Montagnes , ont peu de 



Diqitiz. 1 , l it 



«ES VoyA6es. Liv, IIÏ, Î49 

chemina faire jufqu’àla Mer. Dans la ~dÊsc 77^.- 
faifon pluvieufe , les Vallées Sc les Ter- 
res baifes font couvertes d’eau. Alors 
les ruiflèaux paroilTent autant de grofïès 
Rivières , Sc les moindres cafcades fe 
changent en torrens impétueux. Vers 
le rivage, la Terre eft prefque généra- 
lement fabloneufe , quoiqu’alfez fertile 
& couverte de Bois. Les Montagnes font 
remplies de Forêts & de Savannes. Dans 
quelques-unes , on ne voit que des ar- 
bres hauts , frais Sc verdoyans : dans la 
plupart des autres , ils paroilîent tortus , 
iec9 Sc flétris , & les Savannes font pier- 
reufes & ftériles. Mais plufleurs de ces soiï or » 
Montagnes font riches en or Sc en cui- 
vre. Les pluies entraînent l’or dans les 
ruiflèaux , où les Infulaires le pêchent. 

Dampicr ne put être informé comment 
ils tirent le cuivre. 

Il s’attacha particuliérement à con- Arbrrs qm 
noître les arbres de l’Ifle. Elle en pro- 
duit un grand nombre , qui lui étoient 
inconnus , & pour lefquels il ne fe fit 
pas un vain honneur d’inventer des 
noms. Mais , il vif des Mangles , blancs , DîfSrentes 
rouges & noirs. Il vit le Maho ; l’arbre Sangles!* 
d Calcbace , qui eft ici rempli de pi- Arbre ie#' 
quans , Sc qui s’élève fort haut , en 
diminuant vers la pointe y au lieu que 
dans les Indes Occidentales , il eft baS j, 

G iij 
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descmm. & fes branches s’étendent beaucoup e» 
Ti*iorV dehors > le Cotonier cjui n’eft pas fore 
Coconicr. gros â Tiuior , mais qui eft plus dur que 
celui de l’Amérique ; deux ou trois lor- 
Caroagei. ces de Carouges , différens de ceux qu’it 
avoit vCis dans d’autres lieux , & qu» 
portent une grande fleur blanche » à 
laquelle fuccede un fruit qui n’eft pas 
doux. 

Cana Fiflula. Le Cana - Fiftula , qui eft ici fort 
commun , a la grofleur de nos Pom- 
miers ordinaires^ mais fes branches ne 
font , ni épaifîès , ni garnies de feuil- 
les. Cet arbre fleurit , à Timor , pen- 
dant les mois d’Oéfcobre & de Novem- 
bre. Ses fleurs reflemblcnt beaucoup à 
celles de nos Pommiers , & font pref- 
qu’auflî grandes. 'Elles font d’atx)rcl 
rouges i niais lorfqu’elles font tout-à- 
fait épanouies , elles deviennent blan- 
ches , & jettent une odeur agréable* 
Le fruit, dans fa maturité , eft rond^ 
gros d’un pouce , long d’environ deux 

f )ieds , & d’un brun foncé , qui tire fur 
e rouge. Les cellules du milieu font 
entr’ellcs à la meme diftance , que celles 
du même fruit qu’on apporte en Angle- 
terre. On y trouve aufli une petite ie- 
mence plate. En un mot , il paroît de 
la même nature : cependant l’Obferva- 
leur demeura incertain fi c’eft le véri- 
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table Cana-Fiftula, parce qu’il n’y trou* desciu?^. 
Ta point de poulpe noire. timor., 

Il vit des Tamarins fauvages , qui ne Tnmarins 
font pas fi gros que les Tamarins francs , fauvages. 
quoiqu’ils leur relfemblent beaucoup 
par l’écorce & la feuille *, des Figuiers Figuiers de 
fauvages , moins gros que ceux de F A- 
mérique , & dont les Figues ne croif- 
fent point à part fur les branches , mais 
viennent par bouquets de quarante ou 
cinquante, au tour du corps de l’arbre , 

& de les grolTes branches , depuis la ra- 
cine jufqu’au fommet. Elles font , à 
peu près , de la grolTeur d’une Pomme 
fauvage , verdâtres , & pleines de petits 
grains blancs, mais fans lue & fans goût. 

Te temps de leur maturité eft le mois de 
Novembre. 

Entre quantité d’arbres , qui peuvent Arbres dç 
fervir à toutes fortes d’ufages , on trou- 
ve , à Timor , le Sandal , dont les plus 
hauts relTemblent beaucoup au Pin. Ils 
ont la tige droite & unie i mais ils ne 
font pas fort épais. Le bois en eft dur , 
péfant , & rougeâtre , furtout vers le 
cœur. Gn voit ici trois ou quatre fortes Palmiers ^uî 
de Palmiers , que Dampier n’avoit vûs"® 
dans aucun autre lieu. Les troncs de la mor. 
^première efpece ont fept ou huit pieds 
de circonférence , & ,jufqu a quatre- 
vingt-dix de hauteur. Leurs branches 

G iiij 
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Dhscru'T, croiflent vers le fommet , comme cellei 
Tl OR ^ Cocotier ; & leur fruit relTemble aux 
Noix de Coco *, mais il eft plus petit , 
de figure ovale , à peu près de la grof^ 
feur d’un œuf de Can ne. La coquille en 
eft noire ôc dure , avant fa maturité. Il , 
eft rempli d’une chair fi dure , qu’on ne 
fçauroit la manger j quoiqu’il ait un 
petit vuide au milieu , on y trouve 
cette eau , ou ce petit lait , q.ui fait re- 
chercher les Noix de Coco. En meurif- 
fant , fa coquille devient jaune , molle , 
charnue,&: pleine de petites fibres : mars 
alors elle tombe , & pourrit à terre , où 
elle fent fort mauvais. 

D’autres Palmiers ne font pas moins 
gros Sc moins hauts que les précédens i 
leur tronc , comme celui de tous les 
Palmiers , eft droit ôc fans branches 
|ufqii’à la tête -, mais au lieu d’y jettec 
quantité de longues branches vertes , 
ceux-ci n’en ont que de courtes , d’un 
pied de long , à peu près de la grolfeur 
du bras , dont chacune fe partage en 
plufieurs petites verges coriaces , qui 
pendent chargées de fruit , comme au- 
tant de glanes d’Oignons. Ce fruit elfc 
auftî gros que nos grolïès Prunes , ôc 
cliaque arbre en porte plufieurs boif-, 
féaux. Les branches , qui le foutiennent > 
ne fortent de la tige qu’à cinquante ou 
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îbixante pieds de hauteur j ôc le tronc » dîscript. 
qui eft de grofleur égale jufqu a cette ° 
élévation , diminue peu à peu , de-là 
jufqu’au fommet , où n’étant pas plus, 
gros que la jambe d’un homme , il fe ter- 
mine en moignon. Comme l’arbre n’a. 
pas d’autre verdure que celle du fruit , 
fl a l’apparence d’un tronc mort. 

Entre divers arbres de haute futaye , Efpece dn- 
qui ne portent aucun fruir , & dont les 
tiges font fort droites , Dampier en ad- 
mira un , qui lui parut approcher beau- 
coup de nos Pins. H croît en abondance 
autour de l’Ille,à peu de diftance du riva- 
ge. Le bois en eft dur, rougeâtre &péfanr,- 

Les fruits de Timor font les memes* 
que dans la plupart des autres Contrées* 
des Indes ; mais il paroîrque les Infu- 
hiires en doivent une bonne partie aux 
Portugais de aux Hollandois , qui les y 
ont tranfplantés. Dampier y trouva une 
herbe fauvage , qui fe nomme Calala- 
lou, en Amérique, & qui ne lui parut Herbe, nom- 
pas moins agréable &c moins faine" " 
que les Epinars. L’Ifle produit naturel- 
lèmentdu Pourpier, du Fenouil marin 
Sc d’autres herbes connues des Euro- 
péens. Le Bled'd’Inde y croît avec pende 
ailtura. C’eft la nourriture commune 
des Habicans i mais les Pomigais leurs.* 

Yoilîiîs femenc un peu de^riz. 



Calala* 
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Descript* Les Animaux terreftres de Tlfle font 
les Bufles , les Chevaux, les Porcs , les 
Animaux Vaches les Chevres, les Brebis, les 
setreftrcs. Singes , les Guanos , les Lézards , 6c 
quantité de Serpens. Outre les Bufles 
& les. Porcs domeftiqiies , on en trouve 
dans les Forêts & les Montagnes , une 
prodigieufe quantité de fauvages , que 
chacun peut tuer librement. On ne 
doute point que les Chevaux , les Bre- 
bis les Chevres n ayent été apportés» 
à Timor , par les Portugais & les Hollan- 
dois. Il ne paroît pas même qu’ils s’y 
foicnt heureufement multipliés. Dam- 
pier ne vit des Bœufs 6c des Vaches » 
qu’aux environs du Fort de la Concorde* 
Mais l’Ifle n’eltque trop peuplée de Sin- 
ges & de Serpens. On y trouve im grand, 
nombre de Serpens jaunes , de la grof- 
feur du bras , 6c longs de quatre pieds 
moins dangereux apparemment qu’une 
autre efpece , dont la feule defcription 
femble annoncer la malignité. Ils ne 
font pas plus gros que le tuyau d’une 
pipe* Leur longueur eft de cinq pieds* 
Ils font verds partout le corps. Ils ont 
la tête rouge , plate , 6c de la groflèur 
V du pouce. 

oiftaux V Volatiles , on diftingue 

d'une beauté n le nombre autant que par la beau- 
diiunguee* ^ ^ Poilles faUVagCS 
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les Aigles , les Faucons , deux fortes desc» ipt. 
de Piseons , les Tourterelles , les Cor- 

® • /• J n Timok* 

beaux , trois ou quatre lottes de Perro- 
quets , les Perruches , les Cackatous ,, 

& les Merles -, fans compter une infinité 
de petits Oifeaux , de diverfes couleurs » 
qui font retentir les Bois d’une char- 
Plante mélodie. Les Anglois du Vaif- 
feau de Dampier en nommèrent un, 
l’Oifeau à répétition , parce qu’il chan- oifeau i ré- 
toit fix notes deux fois de fuite , & que 
les commençant d’une voix haute & 



perçante , il les finiiîoit d’un ton afièz’- 
bas. Sa groifeur eft celle d’une Alouer-: 
te. Il a le bec petit , noir & pointu -, les 
ailes bleues *, la tcte & le jabot d’un rou- 
ge pâle, & une raye "bleue autour dtï 
cou. Les Oifeaux de Mer font le Guer- 
rier , le Boubi > le Faucon pêcheur , le 
Héron , le Golden , le Chanèur d’Eere- 
vifies & d’autres efpeces. On ne voir 
guères de Volaille domeftique , que 
chez les Hollandois & les Portugais.- 
Les Forêts font remplies d’Abeilles , qui 
produifent quantité de miel & de cire. 

Mais Dampier parle, avec beaucoup 
plus d’admiration , des richcllès de la 
Mer , quoique les Infulaires ayent fi 
peu de goCu pour la Pêche , qu’à peine 
leur connoît-on quelques Barques em- 
ployées à cet ufage. On trouve en: 

G vj,: 



Mer féconde 
en Poiflbn. 
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lïESCKIl’T. abondance , autour de leurs Côtes , dès; l| 
Muges, des Bafïès , des Brèmes , des I 
Maquereaux , des Brochets , des Perro- I 
quets marins , des Gars , des Poiflbns I 
que les Anglois ont nommés Ttn-Poun- * 
ders , parce qu’ils pefent tous dix livres y 
des Seches , des Raies bouclées , des 
Raies fauteufes , des Raies dont la peau 
fert à faire des râpes & des étuis , des 
Mangeurs d’Huitres , des Cavallis , des 
Congres , des Rougets, des Chiens ma- 
rins , & quantité d’autres Poilïbns. Les 
Raies font en Ci grand nombre , qu’oii 
ne retire jamais la fenne , fans en ame- 
ner plufieurs. Il s’en trouve dont la 
Singularité queue a treize pieds de long. Les Man- 
4;^ ^/®"g'“‘’geurs. d’Huitres ont la figure des Caval- 
**‘"'*’ lis , de font à peu près de la même grof- 
Teur. Ils ont, dans de gofier, deux os 
fort épais , durs & plats , avec lefquels 
ils calfent la coquille , pour avaller en- 
fuite le Poiflon quelle renferme. Aufli 
trouve - t’on toujours , dans leur efto- 
mac , quantité de ces coquilles en piè- 
ces. Il y a trois fortes d’Huitres ; des 
Huitres communes, mais fort plates*, 
de longues , qui viennent en abondance 
fur les Rochers i & de grofiès , dont les 
écailles font fi bofiues & fi raboteufes 
qu’on ne les diftingue pas aifément des 
Çiertesr Trois ou quatre fuffifent pour 
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raflafier l’homme le plus affamé. Les' UibcaiïT. 
Pétoncles ne font pas moins communs. 

C’eft un coquillage gras , de bon goût , 

& de la groffeur de la tête d’un Enfant , 
dont l’écaille eft quelquefois d’une rare 
beauté. Enfin les Côtes de Timor font 
remplies d’Ecreviffès , de Chevretes , de 
Tortues vertes i & l’on y voit aufli quel- 
ques Crocodiles , de l’efpece que les ' 
Voyageurs Anglois ont nommés. AUi- 
gators (4<j). 

Dampiet , ibidcM, 
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IntR-oduc- 

TION. 



Deux 

Vaisseaux 

François. 

17J8. 



VOYAGE 



DE DEUX 

VAISSEAUX FRANÇOIS ^ 

5 

Aux Terres Australes» 

O N a rendu compte , dans rintro- 
dudtion générale de cet Article »■ 
des motifs d’un Voyage , donc on ne 
connoît d’ailleurs ni les Adocies , ni les 
Chefs. Il paroît feulement , par quel- 
ques obfervations répétées dans le cours- 
du Journal , qu’il fe fit fous les aufpices 
de la Compagnie des Indes de France 
que les Ofliciers , dont l’un eft Auteur 
de cette Relation (47) , avoient con- 
jointement fous leurs Ordres , deux 
Vailfeaux nommés V Aigle Sc la Mûrie. 

Ils partirent de l’Orient, le 19 de 
Juillet, 1738; &fans avoir celfé de 
trouver des Mers favorables , ils mouil- 
lèrent , le 1 1 d’Oétobre , à l’IHe de 
Sainte Catherine. 

(47) Elle fut publiée en avec peu' de changemens. 
T740 , fans autre cxplica- Année 1740 , Février , Ar- 
rion , dans le J.iurnal de ticle XII , ijr 

Trévoux, d’où je la tire ,, fuivantts» 
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L’arrivée de deux Vaiireaux François 
parut caufer d’abord de l’ombrage aux vaissea«:t 
P ortugais. Diverfes informations qu’ils 
avoient reçues , depuis la Prife de 
rifle de Fernand Noronha , leur firent 
craindre une attaque, à laquelle ila 
étoient mal préparés j & des impreflion» 
fi peu favorables , qui ne pouvoient 
être effacées tout d’un coup , joint a la 
' difette des vivres , caufée par le paflage 
de divers autres Vaiflèaiix, en faveur 
defqucls l’Ifle s’étoit epuifée , laiflèrent 
peu d’efperance aux François, d’y trou- 
ver les leeours qu’ils s’y étoient promis.- 
Quelques rafraichiflèmens qu’ils obtin- 
rent , ne leur furent accordés qu’à prix 
d’argent -, mais ils n’eurent point d’ail- 
leurs à fe plaindre de la politeflè du Gou- 
verneur , qui leur fit trouver beaucoup 
de facilité à prendre de l’eau & du bois.. 

LailTons , à l’Auteur même , la fuite 
d’un récit > peu intéreflant fous toute Leur roott 
autre forme. Le 1; de Novembre , ^ 
apres aivers contre-temps , nous quit- 
tâmes Sainte Catherine pour aller cher- 
cher , fuivant nos infiruélions , les qua- 
rante-quatre degrés de latitude Méri- 
dionale , vers les trois cens cinquan'es- 
cinq degrés de longitude , Méridien- 
François. Le z(j , à trente • cinq de- * 
grés de latitude , & trois cens quaraii- 
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"de u X te- quatre de longitude , nous commeii- 

Vaisseaux ç^mes à trouver de la brume , qui ne 

*738. nous quitta prelque plus , aulh long- - 
temps , que les deux Vaiffèaux ne fu-i 
rent point féparés. Souvent elle étoiç 
d’une épailTeur , qui ne leur permettoic 
pas de s’entrevoir , à la diftance d’une 
portée de fulil i & quoique les feuxi 
manqualTent aulîî peu dans les ténébres- 
de la nuit , que le bruit du canon pen* 
dant le jour , nous eûmes une peine ex-„ 
trême à gouverner de Conferve. Com* 
me il falloir changer fouvenc de voilure 
& quelquefois de route, notre plus 
grande crainte étoit de nous aborder , 
en faifant toutes ces manœuvres. Mais 
nous avions d’autres fujets d’inquiétude^' 
La Mer où nous entrions eft peu connue.- 
Nous fçavions , à la vérité , qu’elle 
avoir été traverfée dans quelques par- 
ties i mais nous nous propoîions des 
Gourfes beaucoup plus incertaines , 
dans des Parages tout - à - fait ignorés,. 
Les deux Vailfeaux étoient mauvais 
Voiliers , ôc la faifon nous prelToit. 
Gependant , rien n’étant capable de raU 
lencir notre courage , nous continuâ- 
mes de faire route. Je pris l’avant fur. 
L’Aigle , 3 c j’ordonnai à la Marie de 
fùivre. Cet ordre fut obfervé conftamt 
ment,, dans.lafuite.de notre Nav^-;- 



Digilized by Google 




DESVOYAGÎS. Lir. JIl. i 6 i 
tion ; & je crus devoir cet exemple d 
mes gens, qui ne coururent ainfi nul 
péril , auquel je ne fulTe expofé le pre- 
mier. 

Le 3 O Novembre , à trente-neuf de- 
grés vingt minutes de latitude , & trois 
cens cinquante & un degrés de longi- 
tude , nous commençâmes à voir de 
cette efpece d’hérbe , qu’on nomme du 
Goémon. Nous vimes aulli diverfes for- 
tes d’Oifeaux. On travailla , fur la Ma- 
rie , à monter une Chaloupe qu’on y 
avoir en faifceau. J’en avois fait monter 
une , à Sainte Catherine , qui nous 
avoir fervi à faire de l’eau & au bois > 
& je l’avois gardée toute montée fur le 
Pont de l’Aigle. J’en fis mettre deux au- 
tres en fix quartiers. Le temps s’étanc 
éclairci , le 4 , nous trouvâmes , par ob- 
fervation , quarante & un degrés dix- 
neuf minutes de latitude , & trois cens 
cinquante - deux degrés de longitude. 
Le nombre des Oifeaux & l’abondance 
du Goémon augmentoient de jour en; 
jour. Nous pouvions être près de terre , 
& nous prîmes toutes les précautions 
convenables à cette crainte. 

Depuis quelques jours , nous avions > 
àborajdes deux Vaifièaux, des Vigies 
au fommet des mâts , du moins lorf- 
que U brume ne les rendoit pas inuti- 



D E 17 X 
Vaisseaux' 
François, 
17)8. 
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'de U X : les. Je fis enverguer un jet de voile» 
FrançoÎs* ^ charger les poulies. A chaque 
17 j8. ’ ancre des Bolloiis , je fis ctalinguer une 
rouée de deux cables , que j’avois fait 
épiiîèr dans cette vCie. La fonde , qui 
fut jettée àhuit heures du foir , ne trou- 
va point de fond à cent quatre-vingt 
braues. On continua de fonder cha- 
que jour , à bord de l’Aigle. Le 5 de 
Décembre , par les quarante -deux de- 
grés quarante minutes de latitude , & 
trois cens cinquante-quatre de longitu- 
de 5 nous elTuyâmes du tonnerre Ôc de 
la grêle , après avoir mis pour la pre- 
mière fois à la Cape , dans une brunie 
fi épailfe & fi noire , qu’on entendoit 
les Manœuvres fans les voir. Le lende- 
main matin , on appareilla vers trois 
heures. Mais je fis continuer de mettri 
en travers toutes les nuits*, &pout peu 
qu’il y eût de clarté , l’Aigle lorçoit de 
voiles , fe mettoit à la vue , & fervoit 
de guide à la Marie , en faifant un ufa- 
ge continuel de la fonde. Lq 6 , nous 
eûmes un fort gros temps , accompagné 
de pluye 3c de grêle. On fut confolé 
par la vûe du feu faint Elme. En effet , 
le temps devint plus doux à fept heures 
du marin. Mais nous eûmes beaucoup 
de peine à nous conferver. L’Aigle déri- 
voitplus à la Cape que la Marie. Il fai- 
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loit arriver de temps en temps l’un fur d i 
l’autre, & toujours avec la crainte de 'Va!ss?au* 
recevoir quelques mauvais coups de 
Mer : danger d'autant plus redoutable , 
que les Ponts des deux Bâtimens croient 
cmbarrades de Bateaux , montés ou en 
faifceaux. 

Le 7 Décembre , a quarante -qua- 
tre degrés de latitude & trois cens cin- 
quante-cinq de longitude , nous fîmes 
l’Eft , pour gagner les fept degrés de Ion - 
gitude par ce Parallèle. On apperçuc 
trois ou quatre Oifeaux , qui batioient , 
quelquefois des aîles , comme les Oi- 
feaux de terre. Je leur trouvai alTez de 
lelTemblance avec les Poiiles Maures. 

La brume continuoit , & le froid étoit 
vif ; quoique le mois de Décembre 
foit , dans ce Climat , ce que le mois de 
Juin eft en Europe. Le 8 & le 9 nous 
amenèrent des Poules Maures , avec un 
aflêz beau temps , qui fut le premier 
dont nous eulîions joui depuis le z <3 de 
Novembre. Les Equipages en profitè- 
rent , pour fécher leurs hardes , qui 
commençoient à pourrir d’humidité \ 
car la brume , qu’on avoir eue fi long- 
temps , ne mouilloit pas moins que de 
la pluye. Le i o , on fe trouva par les 
quarante - quatre degrés de latitude & 
le premier Méridien. C’eft à ce point 



Digitized by Google 




1^4 Histoire general s 

"*dTÛT“ que plufieurs Géographes placent îes 

Vaisseaux Xerres Auftrales. Mais nous nV décoii- 

Fb-ançois, n 1 ' T 

1738. vrimes aucune apparence de terre. La 1 
brume étant redevenue fort épaiire,nousf 
continuâmes de faire route le jour , 
avec un vent très-favorable , fans autre 
foin que d’augmenter ou diminuer de 
voiles , fuivant l’épailfeut de la brume. 
Je conçus , â la fin , que ne pouvant 
efpérer un temps plus clair dans ces 
Parages , il y avoir trop d’imprudence 
à s’y arrêter plus long-temps. Le 12, 
au feptiéme degré de longitude , je 
pris le parti de tourner le Cap au Sud. 

Si la brume s’éclaircifiToit par interval- 
les , c’étoit pour nous faire retomber 
bientôt dans les plus cpaiflTes ténébtes. 
Le 1 3 & le 1 4 n’y apportèrent auain 
changement. 

Le 1 5 , à la même longitude , & vers 
quarante - huit degrés cinquante mi- 
nutes de latitude > égale par conféquent 
â celle de Paris , nous apperçumes > en- 
tre cinq & fix heures du loir , une grolTe 
glace , fuivie de plufieurs autres , qui 
croient entourées d’un grand nombre de 
glaçons , de différentes groffeurs. La 
Marie donna le fignal de danger , 6 c fe 
hâta de changer les armures. J e m’avan- 
çai , pour lui parler , & je lui déclarai 
que j’allois continuer la route au Sud. 
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Ca vue de ces glaces , Rajoutai- je , devoir deux 

/• • / • VaisspaUîC 

nous réjouir. C croît une marque cer- 
raine que la Terre n croit pas éloignée. *73*4 
J’avois obfervé du moins que la hauteur 
des glaces étoit une preuve de celle deS 
Terres , auprès defquelles elles s’éroienc 
forraéesj& jen’ignorois pas que les Ter- 
res hautes font ordinairement les plus 
faines. Ces glaces n’avoient pas moins 
de deux à trois cens pieds de haut. Leur 
grandeur étoit , depuis un quart de 
lieue jufqua deux ou trois lieues de 
tour. Je fis plufieurs fois huit lieues , 
pour arriver à Textrêmité de celles qui 
éroient à ma vCie. Elles avoient diffé- 
rentes figures , d’Ifles , de Forrereffes , 
de Bâtimens. Dans ces circonftances , 
la Mer nous parut changée. Nous vîmes 
quantité de Plongeons & d’autres Oi- 
feaux. La fonde ne trouvoit point de 
fond à cent quatre - vingt braffes. Il 
fallut avancer tout le jour , au travers 
des glaces j avec autant d’inquiétude 
que de danger. A neuf heures du foir , 
ne trouvanr point encore de fond , nous 
mîmes à la Cape , dans l’endroit qui 
nous parut le plus favorable pour ne 
pas dériver fur les glaces , Sc pour évi- 
ter qu’elles dérivaffent fur nous. La 
brume ne diminuoit pas. Nous effuyâ-r. 
paes , pendaot toute la nuit , de la nçi^ 



Digitized by Google 




Histoire GENER AiB 

f 

*'of. ux ^ pointe» 

Vaisseaux dll froîd. 

* Depuis que nous nous trouvions dans, 
des Parages inconnus , nous avions pu’ 
fuppofer , dans la brunie , tous les dan- 
gers des Mers connues. Mais ce n’étoic 
qu’une fuppofition , dont l’horreur n’ap- 
prochoit pas de la certitude ou nous 
étions d’en avoir aétuellement de beau- 



coup plus terribles autour de nous. Les 
glaces étoient autant d’écueils flottans, 
bien plus à craindre que la Terre , puif- 
que le malheur de s’y perdre , en les 
abordant , ne laiiluit aucun efpoir de 
lè fiiuver dediis. Les glaçons étoient 
encore plus dangereux que les grolîès 
glaces , parce qu’étant à fleur d’eau , & 

) confondus avec les vagues , la moindre 
agitation de la Mer ne permettoit pas 
de les diftinguer facilement. Le lo, à 
quarante - neuf degrés quarante -deux 
minutes de latitude , nous vîmes quan- 
tité de ces Animaux amphibies , qu’on 
nomme Pingouins , & qui ont des na- 
geoires au lieu d’aîles. A mefure que 
nous avancions , vers le Sud , les glaces 
fe multipüoient. L’apres-midi , nous en 
fûmes tellement environnés , que du 
Sud , où nous avions mis le Cap , nous 
fûmes obligés de venir à l’Eft , pour 
trouver un Paflàge, Il me parut proba-. 
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ble que fi ces redoutables glaces ve- 
noienc des Terres, qui font plus près 
du Pôle , vis-à-vis du Cap de Horn , 
nous en trouverions moins en gouver- 
nant à l’Eft. Je confiderois encore que 
s’il y avoir un Cap avancé , feulement 
jufqu’au quarante -liuiticme degré , tel 
qu’on pouvoir fuppofer celui où Gon- 
neviîle avoir abordé , ce Cap , quel 
qu’il fût , ferviroit comme de barrière 
aux glaces , Ôc qu’il ne s’en trouveroic 
plus à i’Eft. Je fis part de cette conjec- 
ture aux Officiers de la Marie. Il ne fe 
palfoit point de jour , où je ne me pro- 
curafîe l’occafion de leur parler j & 
j’employois tout ce que je croyois ca- 
pable de foutenir leur courace. Enfin , 
ce concert avec eux , je fis prendre , à 
la route , autant de Sud qu’il fut pof- 
fible. Mais' la brume continuelle, les 
glaces , & les vents contraires ou for- 
ces , nous empêchèrent d’élever les cin- 
quante - quatre degrés avant le der- 
nier de Décembre *, fans compter que 
le froid , qui s’étoit fait fenrir dès les 
quarante - quatre degrés de latitude, 
croit devenu excelîif parmi les glaces. 
Il eft confiant que fans l’obfiacle de la 
brume , nous aurions joui d une clarté 
continuelle *, car ie Soleil , dans fon 
plus grand éloignement , ne fait qu? 



Deux 

VaisseauiT 

Tk ANÇOIS. 



Digitized by Google 




ï s Histoire genera£e 



T) K U X 
Vai 5SF AUX 
Fil ANÇtilS. 
1758. 



\ 739 - 

Dkouvertc 
Cap de la 
CircoiicUîoii. 



tourner un peu au - deflus de l’hori* 
fon. Mais , dans ces Parages , le temps 
eft toujours d bas , qu’il eft également 
rare d’y voir le Soleil , la Lune 6c les 
Etoiles. 

Le premier jour de Janvier 1759 , 
vers trois heures après midi, nous décou- 
vrîmes une Terre fort haute , qui nous 
parut couverte de neige 6c fort embru- 
mee. Nous lui trouvâmes 1 apparence 
d’un gros Cap , 5 c nous la nommâmes 
le Ca/^ de la Circoncijîon. Cette Terre 
nous rcftoit , à l’Ell-Nord-Eft , à la dif- 
tance de dix ou douze lieues. Les vents 
en venoient. Nous nous en approchâ- 
mes , pour la reconnoître. La lîcuation 
du Cap eft: par les cinquante-quatre de- 
grés de latitude Méridionale , entre les 
vingt-fept 6c vingt-huit de longitude. 
Nous ne devions pas en être palTés à 
plus de trois lieues , le jour précédent. 
Les deux VailTeaux avoient été à la 
Cape , depuis fept heures du matin juf- 
qu’à midi , fans pouvoir fe reconnoître , 
dans l’épaifteur de la brume. A dix heu- 
res du foir, elle s’éioit alfez éclaircie 
pour nous laiftèr voir une très grolfe gla- 
ce , fort près de nous. On avoir mis â 
la Cape fur l’autre bord. Il y a beau- 
coup d’apparence que cette glace écoit 
vne de celles , que nous vîmes en fuite 

bordée 
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lorder la Terre. Nous étions fans cdTe 
cxpofés aux mêmes rifques. 

Pour écarter de fi fâcheufes réfle- 
xions , je fis , à l’Equipage de l’Aigle , 
/la leélure d’un article de nos Inftruc- 
' tiens , par lequel la Compagnie accor- 
doit des gratifications de des récom» 
^enfes aux Officiers & aux Matelots » 
a la vue des Terres que nous cherchions. 
Je donnai vingt Piaftres au Pilote , qui 
avoitYule premier la Terre. Les Ma- 
telots , qui alloicnt en Vigie aufommet 
des mats , y fouffroient un froid cui- 
fant. J’avois cru devoir les ranimer par 
des promefles intëreffantes. Le 20 , on 
chanta le Te Deam , avec des tranfports 
de joye i & l’on fe crut , par l’Eftime , à 
cinquante-quatre degrés quarante mi- 
nutes. C’eft le plus loin que nous ayions 
pénétré au Sud. Les glaces , qui nous 
menaçoient , la brume , qui nous em- 
pêcha de tirer parti de nos bordées , de 
la panne de la nuit , nous firent un peu 
tomber fous le vent. Cependant , le 
30, nous foutînmes la nuit fous nos Hu- 
niers , de nous regagnâmes ce que nous 
avions perdu le jour précédent. J’allai 
le meme jour à bord de la Marie. J’y 
lus , comme j’avois fait fur l’Aigle , l’ar- 
ticle 'des Inftruârions en faveur des 
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Equipages', & je n’épargnài rien pour- 
Tome XLlI, H 
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a VT relever leurs efpérances. La Marie étoîf 
■^>issEAux en meilleur érat que l’Aigle. Hlleavoit^ 

^ vérité , pkineurs Matelots , qui ne 
faifoient point le Quajrt ; mais ils n’a- 
voient pas d’autres maladies que des ^ 
rhumes : au lieu qu’à bord de l’Aigle» | 
il y avoif déjà quelque lejnps que le 
;fcorbut s’étoir déclaré^ 

Le 4 , on foutinr encore la nuit à 
petites voiles -, & malgré les glaces &ç 
la brume , on fit quatre ou cinq lieues. 
Le 5 , la brume eut tant d’épaifieur, 
qu’elle nous dérobba la vue de laTetrej 
Le 6 y un peu avant midi , on vit tout 
,<l’un coup paroître une prodigieufe 
quantité d’Oifeaux d’un très beau blanc 
de la grofièur d’un Pigeon. La lur 
jniere , qui nous éclaira dai^s cet inter^ 
yalle , nous fit apperçevoir une grofle 
glace , à la dillance d’un quart de lieue 
devant nous , & la terre à moins de deux 
lieues. Les ris étoientdans les Huniers. 
On n’eut pas le temps d’orienter les 
voiles , avant le retour de la brume , 
qui redevenant aufiî épaifle que jai^- 
mais , fit difparoître en un inftant la 
terre (k la glace. C’étoient les Courans » 
qui nous avoient portés fi près de la ter- 
re , lorfque nous en devions être de trois 
ou quatre lieues plus loin que la veille. 
/Iprès avoir reyifé pour gagner au 
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tge. Il fallut forcer de voiles , dans la 
•vue de nous élever <le la Cote , fans 
nous trop éloigner. Je voulois demeurer 
à portée de profiter des premiers injP- 
, rans de lumière , pour envoyer les Ba- 
teaux â terre, avec ordre de la recon- 
noître. Ces incidens faifoient une ter- 
rible impreflîon fur les Equipages , ôc 
iCt n etoit pas fans peine qu’on les em- 
pèchoit de tomber dans le décourage- 
ment. 

Le 7 , une brume très-cpaiflè fe diflî- 
pa vers le foir. Nous eûmes des vents 
d’Oueft favorables , pour reconnoître 
la terre. Le 8 , à la pointe du jour , on 
«avança vers la Côte. On la vit dans 
un inftant, avec quelque furprife de 
s’en trouver plus proche , qu’on ne s’é- 
toit imaginé. A cinq heures du matin,, 
la brume revint & l’on perdit la terre 
de vûe. On ne lailfa pas d’avancer du 
même côté , dans l’efpérance que la 
brume pourroit tomber. Mais elle s’é- 
paiffit , au contraire *, & ne voyant pas 
devant nous la longueur du Navire , 
nous ferrâmes de plus près. A fix heu- 
res , nous crûmes découvrir une Terre 
nouvelle , à peu près au Nord-Eft du 
Cap de la Circoncifion. Un Banc di 
glace , qui s’offroit du même côté , 
femblok confirmer cette opinion, 

Hii 
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* ‘ p e ' ÔT ' éïoit important de fçavoir fi cette Terre 
Vaisseaux x:ontigüc au Cap, pour n* pas 
^ s’abbattre dans un Golte , où les vents 

d’Oueft , ordinaires & violens dans cette 
Plage , auroient battu en plein. On mit 
donc le Cap fur cette Terre fuppofée. 
A fept heures , la brume redevint foit 
épaifle , & nous continuâmes jufqua 
neuf heures : mais la brume ne tom- 
bant point , nous remîmes à l’autre 
bord. On avoir porté au Nord , pour 
s’approcher de cette Terre. A l’entrée 
de la nuit , on fe crut obligé de retourV 
uct , en faifant le Sud fur les Huniers , 
dans la crainte d’être furpris par les 
glaces. 

Le 9 , à la pointe du jour , on retiiit 
Je Cap fur la même Terre, qu’on cruf 
voir encore. La brume & les glaces 
obligèrent deux fois de revirer, fans 
aucun éclairciireraenr. 

Le I O , un temps clair & fin , entre 
trois & quatre heures du matin , fit re- 
connoitre que c’étoit un nuage , qu’on 
ayoit pris pour une Terre. On fe réduis 
fit à faire route , pour côtoyer la Terre, 
âi’Eft du Cap de la Circoncifîon. Mais 
vers cinq heures , la brume reprit toute 
fon épailîeur. Elle ne celTa point le jour 
fuivantj & l’on fe crut d’autant plus 
heureux d’être élevés , que le vçnt çhafv 
foit v,ers la Côte. 
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Depuis qu’on étoit à la Vue de la Ter- d e v x ' 
ïe , on n’en avoir pas retiré d’autre avan- Baisse » 

flj y f 1 1* ^ ^ ^ ^ î 5 O 

rage que de l avoir vues ctendre huit 2 17}^.. 

dix lieues vers l’Eft-Nord-Eft, & fix à 
fept au Sud-Eft. On n’avoit pû recon-^ 
noître y (1 elle fait partie du Continent, 
ou fl c’eft une Ifle avancée. Le temps 
n’avoit pas permis , d’y envoyer les Ef- 
quifs. D’un autre coté , la faifon s’avan- 
çoit fans s’adoucir. Une grande partie 
des Matelots y étoiont malades , ou fei- 
gnoientde l’être. On ne voyoit plus ,• 
fur le Pont , que les Officiers , & quel*- 
ques jeunes Matelots , que l’honneur 
.& la force de 1 âge , foutenoient encore ; 

& la plupart avoient la voix fort éteinte* 

Ces facheufes conlîdérations me déter- 
minèrent , à quitter une Terre fi méri- 
dionale , de peut-être inacceffible , par 
les obftacles de la brume 6c des glaces*. 

Je fis route pour vifiter celle qui pou- «11*^ 

• r ^ xtJt-ætI- portèrent leE' 

volt le trouver au Nord - En. Le lieu , deux vaiiV- 
©Il Gonneville eut le bonheur d’aborder, ^ 
cft fitiié fuivant fa Relation , dans une 
latitude égale à celle de quelques Pro- 
vinces de France. Les plus Septentrio- 
nales font par les quarante- cinq degrés. 

Nous élevâmes le parallèle des cinquan- 
te & un à cinquante deux y & nous les 
parcourûmes avec les mêmes incommo-- 
dites 6c les mêmes dangers. Le la , 



Digitized by Google 




Ut U X 
V A ISSEAUX 
ÏKANÇOIS. 



174 I S T O r R E G E N E R A L' B' 

palTai encore à bord de la Marie j & Itt 
25 , nous arrivâmes , fuivaut notre efti- 
me par les cinquante &c un degrés de 
longitude. Les fortes- variations nous- 
alTuroient que nous n étions pas plus â. 
l’Oueft. Cependant nous avons trouvé- 
à 1 atterrage du Cap de Bonne-Efperance 
que nous étions alors par les cinquante- 
cinq degrés. Quand nous euflions trou- 
vé les Terres à cette longitude elles 
euflent été trop à l’Eft pour remplir les. 
vîtes de la Compagnie; Il étoit temps, 
d’aller chercher nos Relâches.. Elles 
étoient éloignées. Nos VailTeaux étoienc 
péfans. Nous pouvions. être contrariés, 
& nos Equipages étoient hors d’état de 
tenir long-temps la Mer. Les vents , â 
l’Eft , me portoient encore à prendre 
ce parti. Je fis donc mettre le Cap aU' 
Nord. Ce jour meme pour la^derniere' 
fois , nous vîmes une grofle glace , ÔC 
notre Pont fut couvert de neige. 

En avançant vers le Nord , nous trou- 
vâmes, par degrés, la brume moins, 
épaifiè & moins fréquente.. Le froid de- 
vint plus fupportable ,. le vent fut pref- 
que toujours orageux , & la Mer grolïè 
jufqu’au'5 de Février. Un demi calme 
qui fucceda , me donna l’occafion de 
paflèr à bord de la Marie , & de ren- 
verfer les.Marchandifes de. ce. VailTeau., 
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àïwrd diiquel je gardai douze Soldats , 
& le Bateau , avec cinq bariqiies de 
Charbon , qui s’y trouvoient encore. 

Il nous falioit du bois , pour une lon- 
gue route , & nous ne pouvions nous 
en promettre beaucoup an Cap de Bon-* 
ne- Efperance. On prit le parti de fe fé- 
parer. Cffacun des deux Vailïèaux fit- 
fa route \ l’Aigle pour l’Ifte de France y 
& moi dans la Marie , pour le Cap de 
Bonne-Efpérance. 

Je mouillai dans cette Baye, Fe z8 ^ 
de Février. Mes premiers foins furent 
donnés aux Malades j Sc je fus alfez 
heureux pour n’en perdre aucun , dans 
le tranfpoiT que j’en fis faire au rivage.- 
Deux Vaifieaux de la Compagnie , lo 
Philibert & le Duc de Chartres 
éroient alors dans cette Rade , comman- 
dés par MM. De Lobry ôc de la Chef- 
naye. Quelques jours après , fy vis ar- 
river MM. de la Porte-Barré & Drias 
Commandans des Vaifleaux , le Con-" 
dé & le Duc d’Orléans. Le 3 1 Mars y 
fe remis à la voile avec eux. Mais le 
lendemain > conformément à mes Inf- 
truétions , je fis l’ouverture du paquet 
fecrer, où je devois trouver de nou- 
veaux ordres. Il m’éroit ‘preferit d’é'- 
lever au plutôt le quarante- fixiéme Pa- 
rallèle , & de le parcourir jufqu’au pre-- 
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^ i> E U X ‘ mier Méridien , parce que fuppofant 
que nous u’euflîons parcouru que le 
quarante - quatrième , nous n’aurions, 
pu fçavoir E le Continent Auftral ne 
s’avançoit pas jufqu’au <juarante-fi)dé- 
mc Parallèle. Mais les incidens de 
Terre nous. avoient portés bien plus au 
Sud -, & ce n’étoit plus un doute pour 
nous , que le Continent ne fût plus re- 
culé vers le Pôle. Nous avions encore 
l’expérience , qu’une Ifle dans ces Pa^ 
rages , n’aurewt pu fournir un lieu pro- 
pre à relâcher. D’ailleurs , la faifoa 
avancée , la courte étendue des jours ,, 
& l’intempérie de ces climats , auroient 
rendu la Navigation trop difficile y 
pour un Vailfeau tel que la Marie v au 
lieu qu’elle eft toujours facile en ve- 
nant d’Europe. Ainn , je me crus oblk 
gé de renoncer à cette entreprife , pour, 
entrer dans les vues de ceux dont je ter 
nois ma Commiffion., 

Nous pouvions trouver un lieu de. 
relâche , foit à la Côte d’Afrique , foie 
aux Ifles fituées entre l’Afrique & l’A- 
mérique , qui font dans, une latitude- 
où régnent les vents alifés. Je m’arrê- 
tai , au dernier de ces deux partis , com^ 

■ ^ Emple. Plufieurs Géogra- 

pbes marquent , avec diftinétion , deux», 
iv d’autres , trois Ifles diflerentes veist 
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Itt même latitude Méridionale, de vingt ”"d f. uV " 
degrés vingt minutes s les Ifles de Mar- 
tin-Vaz riüe de la Trinité. Nous »7î9*- 
élevâmes cette latitude dès les treize de- 
^és trente minutes de longitude , ôc 
nous la confervâ,mes jufqu’aux trois cens • 
quarante - huit degrés trente minutes , 
où nous trouvâmes une Ifle , & quatre 
Iflots , qui en font éloignés de huit ou 
neuf lieues à l’Eft. Le Flambeau An-- 
glois la dépeint fort bien , fous le nomi 
d’Ifle de la Trinité. Après en avoir eu- 
oonnoilTance , le 19 d’ Avril , au foir ,> 
j’envoyai , le lendemain , entre les IlTots^ 

& nUe , un Bateau pour la reconnoî- 
tre j & ne continuant pas moins d’en 1 
approcher, jufqua la portée du fulil,. 
je vis dîAinétement les trois quarts de- 
cette Ifle , qui n’eft, à parler propre-- 
ment , qu’un Rocher prcfqu’inacceflî-- 
ble. Un de nos Officiers , qui en fit le ^ 
tour dans la Chaloupe , me fit la même ■ 
peinture des parties que je n’avois pas ^ 
vues. En 1599 , Olivier de Noort 
Commandant de quatre Vaifleaux H0I-- 
Jandois > fuivit ce Parallèle de vingt de-- 
grés vingt minutes , depuis cette Ifle : 
jufqu’âla Côte du Bréfilt Ainfi l’on peut : 
conclure qu’il n’y a , fous cette latitude , , 
qu’une feule Ifle dans cette Mer , au lieu i 
de deux ou trois qui fe trouvent dans U ï 
plupart des Cartes. • H -vv 
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Le refte de la Navigation fut fi cran^ 
quille , qu après une abfence de près 
d’un an > l’Auteur revit les Côtes de 
France fans avoir , à bord , un feul Ma- 
lade. C’eft le dernier Voyage aux Ter- 
res AufiralejS ,, donc on ait publié ki 
Relation., 
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VOYAGES ERRANS, 



c’est.- A- DIRE J. SANS TERME FIXE.- 

0'u R faire fentir lè prix du 
nouveau Pian que je ne ceiTe 
pas de fuivre , & qu’on doit' 
regretter que les * Anglois 
n’ayenc- pas obfervé dans les ‘premiers 
Tomes de'ce Recueil , je dois fâire re- 
marquer, à ceux qui tiennent compte 
à'tin Auteur de fa fidélité pour les Loix 
m’il s’impofe Y: que j’ai- déjà renvoyé , 

H-vjy 
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à la Table hiftoriqiie , plus, de centc 
Voyageurs obfcurs , & qui ne mcritenc 
guéres d’être mieux connus. Il n’y avoir 
que cette méthode qui pût épargner au 
Leéteur un furcroîc de répétitions , & 
jeccer airez de jour fur le refte de ma 
carrière pour me mettre en état d’en 
fixer les bornes. D’ailleurs la plupart 
des Relations , qui fe trouveront fup- 
primées ,, conrribueroient fi peu au, 
defiein de cet Ouvrage , qui a toujours 
été de mêler l’agrément à l’inftruélton 
qu’on croit leur faire grâce en confer- 
vant leurs noms dans un Index , pour 
apprendre, au Public, qu’elles ont 
exifté. 

On ne doit- pas porter le même ju- 
gement de celles cpi vont compofer cet 
Article. Quoiqu’elles préfentent un 
grand nombre de lieux , avec lefquels- 
pn s’eft familiarifé dans les Parties prér 
cédentes *, c’eft avec des circonftances & 
des obfervations nouvelles , qui fem- 
blent leur faire prendre une autre face. 
Mais., ce qui paroît d’une toute autre- 
iniportance. , des Voyageurs Errans ,, 
comme, j’ai cru pouvoir les nommer , 
ne s’attachant point à fuivre les. routes; 
communes , ôc fe . laifiànt, conduire ,, 
tantôt par la.feule curioûté ,. tantôt par 
le^jftud.dej. éyéneaiea? > . il atïiye.foof - 
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vent qu’ils vifitent des Pays ignorés > IntrcSû^ 
& les parties des Pays connus qui n’a- 
voient jamais été vifitées par d’autres 
Voyageurs ce qui devient d’une ex- 
trême utilité pour l’Hiftoire & la Géo^ 
graphie. Cependant entre les Relations, 
mêmes de cet ordre , on ne s’attachera 
^’à celles qui méritent une véritable, 
diftinétion.. 
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V O Y A G E S 

D E 

GAUTIER S CHOU TE N.. 

fiiTRonoc- |r £ motif de ce Voyageur, dans fés'- 
^ I J longues & périlleufes Naviga^*- 
tions , n’eut rien de plus réglé que fes‘ 
eourfes mêmes, auxquelles il femble-* 
que le feul hafard ait toujours préfidé ,• 
ians qu’il s’attribue jamais la moindre 
vue dont on puilTe faire honneur à fom 
earaétere. Cette apparence de légéreté' 
feroit une forte raifon de fe défier de' 
fôn jugement 8c de fa bonne foi , fi ces 
deux qualités n’éclatoient au contraire 
dans fes récits & dans fes defcriptions< 
Non-feulement les peintures y font 
vives 8c les détails intérelFans , mais il' 
y régné un air de candeur 8c de fagelïè 
qui plaît autant que la variété de fes- 
• avantures. 

1658. Sa- curiofité , dit-il, le fit entrer au- 
Départ de (Jg la- Compagnie Hollandoife 

UWicupoit!' des Indes Orientales. Au moisd’ Avril- 
I 58 , il s’embarqua au Texel , fur une' 
Flûte 3 ^nomrnée le Nisup^rt', qui n ’at^ 
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tcndoir qu’un vent favorable pour met- CAUTino. 
rre à la voile. L’habitude qu’il avoir de 
mener une vie réglée lui fit voir d’a- 
bord , avec étonnement , les débauches 
& les excès de la plupart des gens de 
Mer. ** Mais il en fut moins îurpris, Qoeiiefon* 
>» lorfqu’il eut conçu qu’une grande par- 
»* tie de ceux , qui font le Voyage des 
« Indes , n’embralTent cette réfolution 
" que parce qu’ils ne peuvent fubfifter 
dans leur Patrie. Ils y font contraints j 
w foit par la mifere dans laquelle ils font 
« nés , foit par celle où divers accidens 
»> les ont fait tomber. On fit paflTer à 
' »> bord un homme qui avoir joui des 
w plus grands avantages de la Fortune 5 
w & qui s’étant ruiné par le jeu , étoit. 

*> forcé par fes Parens de fervir la Corn-» 
w pagnie des Indes , avec la fimple qua- 
« lité de Soldat. Sa femme , qui vin®: 

» lui faire fes adieux fur le VailTeau 5 . 

»» lui laiffà un petit coffre , médiocre- 
» ment garni j leul refte de l’abondance- 
»> où il avoir vécu , auquel néanmoins , . 

>» fuivant la réflexion de l’Auteur , il. 



» pouvoir en joindre le fouvenir; 

La Navigation n’eut rien de plus re- 
marquable , jufqu’au Cap de Bonne- l'Aweni. 
Efpérance , que la confiance extraordi- 
naire du beau temps , qui ofirit , 

Schoucen , . ua amufcmenc combuel ' 
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SCHOUTEN. 
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dans le fpe£tacle d’une Mer prefque tou-<^' 
jours verte , & d’une armée iiinombra-.- 
ble de toutes fortes de Poiffbns & de 
Monftres , qui ne ceflToienc pas de fe 
faire voir autour du VailTeau. Ceux 
qu’on nomme Diables de Mer , étoienc 
d’une grofleur épouvantable , & nâ* 
gcoient fi vite , qu’ils paroiflbient vo- 
ler au travers des flots. On prit des 
Tons , des Marfouins & des Cniens de 
Mer , dont la chair n’eft pas d’un goût 
délicat , ni de facile digeftion (48). 

Jamais aucun Vaifleau ne palfa la Li- 
ne , avec moins d’incommoaitc que le 
Nieuport. Il arriva au Cap , le . z 3 de 
Juillet. LesHollandois y coraraençoient 
à recueillir le fruit de la dépenfe & des 
peines qu’ils avoient employées à cet 
Etabliflement. Schouten fut charmé de 
réunir dans un feul coup d’œil , de très- 
Hautes Montagnes , des Rochers efcar- 
pés , d’affreux Déferts , des Vallées ad- 
mirables & des Campagnes charmantes. 
La curiofité , fon cher motif, auquel il 

(48) On ne s’arrête â tout le monJe ne foit pa» 
cette obfervation , que en état de fuivrc cette rné- 
ppur y joindre une maniéré thode. Mais les Marfouins,'. 
deles ptéparer, quien fait dir-il , fe mange» fort 
une nourriture agréable 6c bien au . poivre ôc au vi-- 
fainc : c’eft d’y faire une naigte. D’ailleurs , les" 
fauce abondante , de vin Dorades , des Bonites , les; 
de France ou du Rhin. Corettes , 8c les PoiiToBS ‘ 
L'Auteur regrette , en fa • volans , font nne trèibon<‘ 
yeut.de l’Equipage,, que ne.noutcituce. 
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u’avoic pas encore appris à joindre de la ■âÂîTtmü" 
prudence , le fit monter avec l’Ecrivain 
du Vaiflcaafiir la. Montagne des Lions y ' ^ 
qui tire fon nom de la multitude de ces. 

Animaux qu’on y prend ou qu’on y tue. 

Cette raifon , qui ne permet qu’aux 
Chafièurs hardis d’en approcher , ne 
l’empêcha point de monter vers le fom- 
met. Il y trouva de fort bons herbages 
& quantité de fleurs d’une odeur excel- 
lente, mais peu d’arbres. En arrivant 
à la hauteur des nues , il fut arrêté pat 
l’épaifleur de l’air , & par des roches ^ 
fort efcarpées. Pour delcendre , il prit 
vers une belle Vallée, qui eft entre cet- 
te Montagne , & celle de la Table , ” où. 

»> les bonds des Chevreuils , des Daims» 

»» & d’autres Bêtes fauves qui franchif- 
" foient les lieux les plus efcarpés , le. 

« réjouirent beaucoup : mais ce plaifir 
»» fut b ientôt inierrompu par la dange- 
» reufe vûe d’un Lion , qui fe montra 
» tout d’un coup , aflèz près de lui , & 

« qui s’enfonça tranquillement dans 
” quelques brolfailles. Il comprit quel- 
» le avoit été fa témérité , de fe hafar- 
^ der , fans armes , aux périls de la 
^ Montagne j & cetre réflexion*lui fit 
« prendre le plus court chemin pour re- * 

tourner au rivage. 

U femble que. dans le récit de fes pe- 
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gxütie». rites avantures , fon defTein foit de fairtf' 
connoître par qüels degrés fa raifon ÔC 
fon courage eurent l’occafion de fc for- 
mer. Après fon départ du C ap , il reçuif 
bientôt des leçons plus fortes , dans une 
tempête , dont la nature & les fuites for-* 
ment une defeription fort finguliete. 

On avoir fait environ deux mille 
Deferiptioa lieues , du Texcl au Cap-, & fuivant 
fo“t”xtMor!ie compte des Pilotes Hollandois , it 
^aite. en reftoit feize cens jufqu’à Batavia^ 
Ils portèrent au Sud, pour trouver les 
vents aüfés de l’Oueft, qu'ils rencon- 
trèrent en effet , vers trente-neuf & qua- 
rante degrés de latitude auftrale. Alors, 
courant à l’Eft , le Vaiffeau fît beaucoup 
de chemin. Les jours étolent de neuf 
heures , & les nuits de quinze ; le froid 
fort âpre *, le Ciel couvert d’épaifîes 
nuées , d’où il fortoit quelquefois des 
vents impétueux , de la grêle ^ & beau- 
coup de neige. Cependant , la violence' 
des vents ne les rendant pas moins fa- 
vorables , on n’ai loir prefque qu’avec la 
feule Mifenefur les ris j & d'ans l’efpace' 
de vingt-quatre heures , on faifoir qua- 
rante^ & quelquefois quarante - huit 
Keues de chemin. Cet heureux temps 
dura quinze jours *, mais il cefîà par une 
horrible révolution. 

■Vers la fin d’une nuit les vents con> 
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ftiencerent à fouffler des quatre coins gautikic.'' 
du Monde , en fe choquant avec une 
impécuofîté que TAuteur n’entreprend 
pas de repréfemer. Enfuite ils defcen- 
doient en tourbillon , comme s’ils fe 
fulTent précipités du Ciel , & les flots 
s’abbailfoient fous le poids. Quand ces 
tourbillons , remarque Schouten , ne 
viennent que d’une partie du Monde 
qu^ques violens qu’ils puilTent être y 
on les nomme des queues d’ouragan. 

Alors, au lieu d’abbaifler les flots , & de 
caufer la perce des Vaiflèaux en les fai- 
fant pirouetter , ou quelquefois en les 
enlevant dans l’air pour les faire retom- 
ber dans un horrible défordre , ils éle- 
vent les vagues & les Navires , jufqu’d 
faire croire qu’on va toucher le CieL 
Mais ici , les vents fauterent d’abord de 
rhumb en rhumb , & parcoururent tou- 
tes les pointes du Compas , après quoi „ 
s’aflemblant en l’air , ils fe précipicerenc 
avec une furie qu’on ne peut décrire.. 

Toutes les voiles , qui fe trouvèrent dé- 
ployées , furent aufli-tôt en pièces, La; 

Mer , qui étoit auparavant fort agitée 
redevint unie ; & ce qui doit paroître 
étonnant , le Vaiflèau n’en fut pas moins 
tourmenté , par les violentes feeoufles 
qu’il recevoit hors des flots , où les vents 
i^foient le bruit du. tonnerre. Enfin il' 
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cargua tellement , que le plat bord croit- 

scHouTEN, dans l’eau. Les efforts qu’on‘ faifoit à 
la pompe , ôc pour puifer de toutes 
parts , n’empêchant point qne l’eau ne 
montât dans le fond de cale , les plus 
habiles Matelots s’écrièrent ; nous pé- 
riffons , nous coulons bas *, Ciel ayez 
pitié de nous. Ce funefte cri fit ceflèr 
prefque toute la manœuvre , & chacun 
fe mit en prières , comme au dernier' 
moment de fa vie. Les vents , qu'l s’é-^ 
toienr combattus jufqu’alors , fc réuni- 
rent , pour rouler effroyablement de 
rOueft à l’Èft , & pour foulever les va- 
gues jufqu’au Ciel. Ce changement fit 
relever un peu le Navire. On reprit 
courage , en voyant qu’il puifoit moins 
d’eau V & le beau temps étant revenu à 
midi , on fit route à l’Eft-Nord-Eft. 

' Ma'aJic fin- Mais tout l’Equipage , qui avait déjà 

guKcK , 8c beaucoup fouffert , fut accablé de cette 

(es eftets. Il * t- j • 

cruelle fatigue. En peu de jours, cin- 
quante hommes tombèrent dans une 
fièvre ardente. Elle fut fuivie d’une ef- 
pece de contagion , qui infeélant bien- 
tôt tout le VaifTeau , emporta près de 
quarante hommes dans l’efpace de deux 
jours. Les plus vigoureux en furent at- 
teints. Ils entroient dans des tranfports^ 
qui approchoient de ceux de la rage. On 
leur voyoit forcir le pourpre , avec le 

P 
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Wbon , le charbon & tons les fymptô- " Gautier 
mes de la pelle. Quelques - uns fai- schouten. 
gnoient beaucoup du nez , fans en rece- * ^ 
voir aucun foulagement. D’autres vo- 
milToient ou fc déchargeoient par les 
fdles j mais ils n*en croient pas moins 
tourmentés j & ne laiflbient pas d’ex- 
pirer dans leurs douleurs. Il fe formoit 
fur les levres , fur la langue , à la gorge 
& au palais , des croûtes qui bouchoient 
les cronduits , & qui arrêtoient la refpi- 
ration. Elles étoient noires , comme 
le tour de la bouche. Si les remedes 
paroilîbient un peu les diflîper , elles re-’ 
venoient prefqu’à l’inHant. La fureur , 
c|ui pofledoit une partie des Malades , 
les portoit à vouloir fe tuer eux-mêmes j 
& la plupart de ceux , qui moururent , 
jettoient de l’écume par la bouche. Leur 
corps demeüroit bleu , ou verdâtre \ dé-p 
figuré , couvert de puftules , qui crê- / 

voient au moindre mouvement , & 
qui rendoient une puanteur extrême. 

On perdit , par ce funefte accident , 
le premier & le fécond Pilote , l’E- 
crivain , plufieurs autres Officiers , & 
quantité de Matelots. Un Volontaire, 
ridie & de bonne famille , fe jetta 
dans la Mer , tandis qu’on étoit allé 
lui cliercher quelque^ fecours ; & tou- 
la diligence qu’on employât pou« 
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<;autier. le fecourir ne put faire retrouvée fonj! 
|scHouTEN. corps (49). 

les Hoûan- Une autre difgrace mit le comble à 
aois perdent pinfortune des Holkn dois. Les vents 
d^amver*^'à ulifés du Sud-Eft , fouftlant plutôt qu’ils ^ 
Batavia dan* s’v étoient attcndus ) les firent totii- 
xcTO Mouf- au-defibtis du Detroit de la Sonde , 
fur la Côte Occidentale de Sumatra. 
Ils fe rrurent aufiî peu avancés que s’ils 
n’euirent fait que partir du Texel , par- 
ce qu’il ne leur reftoit plus d’efperance 
d’arriver à Batavia , dâns une Mouflon, 
pendant laquelle ils alloient avoir à 
combattre, jufqu’au mais de Novem- 
bre , des Cour ans aufli contraires que 
les vents. Cependant ils prirent le parti 
de mettre du monde à terre , dans une 
Vallée couverte de verdure, où l’on 
pouvoir efpé*er des rafraîchi flèmens 
pour les Malades. En portant le Cap fur 
la Côte , 011 découvrit un -Golfe , 
qui fut reconnu pour la Baye de Sillc- 
bar , où les Bois Sc la forme des Mon- 
tagnes donnent beaucoup d’agrément au 
rivage. La mauvaife qualité du fond , 
à l’entrée de cette Baye , expofa le Na- 
vire au danger d’être jecté fur un banc de 
roches , où la Mer battoir furieufement; 

<49) Pages 15 & préce* Chirurgien, & qu’ils étoiea* 
dentes. A l’occafion de deux de cette pco&£B.p^ 
fcTte étrange maladie , fur le Vaifl;au. 

$^pucea 4cclare qu’ildtoir 
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lïiais les ancres mordirenc mieux , dans GAvritiT 
un autre endroit , qui n eft pas éloigné schouteh, 
d’un Bourg. Plus loin , dans la Baye , , 
on découvrit un Cap , dernere lequel eftdans la Baye 
iituée la Ville de Sillebar. Les Hollan-‘*®^‘^^‘’**^’ 
dois ne pouvoient détacher leurs yeux , 
d’un ü beau Pays. Mais, ne voyant pa- 
roître aucun Habitant , & quantité de 
feux , qu’ils apperçurent pendant la 
nuit , leur faifant juger qu’ils étbienc 
obferyés , ils mirent la Chaloupe en. 

Mer , avec tout ce qu’ils avoient de gens 
en bonne fanté. L’Officier , qui la com- 
mandoit, fit arborer un Etendart dç 
paix , en approchant du rivage. Les 
Indiens s’obftinant à demeurer cachés ^ 
il avança jufqu’au-delà du Cap , où il 
en vit un grand nombre , fur un rivage 
couvert d’arbres. Ils écoient fort noirs , 
tf. fansautre habillement qu’un naorceaii 
de toile au milieu du corps^. Leurs atr 
mes étoient des arcs & des flèches, 

Deux Matelots , qui parloient la langue 
Malayenne , leur expliquèrent la fitua- 
cion & les befoins du VaifTeau. Ces per- 
fides i-épondirent,tous d’une voix , qu’ils 
avoient diverfes fortes de rafraîdiiffè- 
mens au fervice des Hollandois , ôc 
qu’ils les donneroient au prix courant, 
îls montrèrent une Riviere bordée d’ar- 
hs^s , où rpn pouvoit faire aifémçnt dç 



^ - i 
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*gautie». l’eau. Enfin , rien ne paroifiànt man- 
so«ouTEN, quer aux apparences de bonne foi , ils 
apportèrent eux-mèmes, à la Chaloupe, 
quelques jarres d’eau pour efiai. L’Offi- 
cier fe hâta de retourner à bord , & fou 
récit fembla rendre la vie aux Malades. 
Dans la violence du feu qui les dévo- 
Eoit , ils s’emprelfcrent d’obtenir un 
verre d’eau qu’il avoir apporté. Elle fut 
diftribuéeavec difcrétion -, mais ce qu’ils 
en burent eut tant d’effet pour les ra- 
fraîchir , que jufqu’au lendemain , ils ne 
foupirerent qu’après un rémede fi doux 
6c h naturel. . t 

Les Indiens fe préfenrerent le lende- 
avec les mêmes démonftrations 



main 



Trahifon 
qu’ils ef- 

fiiyem la , , 

part des in-cl amitié. Mais lis etoient en plus grand 
nombre j 6c lorfqu’il fut queftion de 
remplir les tonneaux , ils propoferent 
de faire avancer plus loin la Chaloupe , 
Ibus prétexte que l’eau y feroit meil-’ 
leurc , 6c que les vivres y viendroient 
plus facilement de Sillebar. L’Offi- 
cier Hollandois les remercia de cette 
offre , & parut fatisfait de. l’eau qui 
Maflacré des’offi'oit dans la Riviere. Son refus dé- 

Iciits luter- 
préies. 



concerta une troupe de Traîtres , qui 
avoient réfolu de maffacrer tout l’Equi- 
page-, ils n’étoient pas capables de dé- 
guifer plus long temps leur fureur -, 6c 
fur un fignal, dont ils étoient conve- 
nus , 
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iras , les uns fe jetcerent , avec des cris CAuriE».~ 
effroyables , fur les deux Incerprètes 
Holiandois , tandis que les autres déco- 
chèrent une multitude de fléchés fur la 
Chaloupe. Les Interprètes fe dégagèrent 
d’abord afTez heureufement,&coururenc 
vers le rivage pour fe jetter dans les flots; 
mais ils furent arrêtés & percés de coups. 

Leurs têtes furent coupées , roulées 
dans le fable, enlevées par les cheveux , 

& placées fur la pointe de deux piques , 
où elles demeurèrent expofées. Dans l’é- 
tat où la maladie avoit réduit les Hol- 
« 

landois , ils ne purent tirer vengeance 
de cetre déteftable trahifon , qu en fai- 
fant une décharge de leurs Moufquets 
au travers de leurs Ennemis. Ils appri- 
rent enfuite , à Batavia , que depuis 
quelques mois un autre Vaillëau de leur 
Nation avoit été furpris , par les mêmes 
artifices , fur la Côte de Palinbam , & 
que tout l’Equipage avoit été cruelle- 
ment égorgé. La .Compagnie Hollan- 
doife s’en étoit vangée par la ruine de 
cetre Ville (50). 

Cependant les Malades du VaifTeau NoutcHb 
perdoient. toute efpérance de fecours 
comme ils.avoient déjà perdu celle d’ar- 
river à Batavia. Dans un Confeil , où 
la raifon préfida moins que le défef-; 

^jo) Ihûleat , page 14. 

Tomp JÇlàJ, I 

i » w 
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’ÏGA.wTrE-R. ’ poir , on réfoluc de faire route contre 
#,ajoe itN. yenc & marée. A peine eut-on quitté 
^ ' la Baye de Sillebar , qu’il s’éleva une 
tempête , acçompagée de tout ce que la 
Mer a d’horrible. Le tonnerre tomba 
proche du Vaifleau *, &: la violence des 
vents , qui foiifîloient vers la Côte , 
tint adèz long-tems les Hollandois dans 
la funefte attente de s’y brifer , ou de 
retomber entre les mains de leurs bar- 
bares Ennemis , qui avoient fait des 
feux, fur le rivage , &ç qui faifoient fans 
doute des vœux pour leur perte. Mais 
i’orage cefTa vers le jour. On leva Tatv 
çre , pour courir au large. Il fut im- 
poiTible de furmonter la force réur 
nie de la Mer & du vent. On fe vit 
réduit à courir des bordées le long de 
la Côte de Sumatra. Cette manœuvre 
dura jufqu’au mois d’Odtobre. Enfuite , 
les vents & les Courans ayant eommen-f 
cé à varier , on doubla le bas Cap , pour 
enfiler le Détroit de la Sonde , où , tan- 
tôt louvoyant , tantôt étallant la ma<* 
rée , on dérjvoit Ibuvent par les cal- 
; ' mes. Après des peines extrêmes , on fç 

rendit à la Côte de Java , oii l’on comp-» 
toit de trouver des rafraîchiflemens ; 
mais cette efpérance fut encore trom- 
pée. La Côte dépendoit du Roi de 
Cancan» , .qui éioit çn guerre avec le? 
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Jîolkndois. Il fallut continuer la Na- CMnÂ^sîT’ 
vigation avec de nouvelles fatigues , 

«n mouillant jufqu’à huit fois en vingt- 
quatre heures. On doubla Tlfle de Cra- cra- 

^ 1 1 I r ' J» I cacau.deSiS* 

•catau, dont les arbres lont dune hau-btftc, de Be^ 
leur extraordinaire, & les Ifles voih-fié.deiaxra. 
nés , telles que Sibbefée , Befié , la Tra-^oppe'w^- 
verhne & Toppershoutié., qui font“^ 

Toutes au milieu du Détroit. Enfuice , 
rangeant la Côte d’Anyer , on rencon- 
tra heureufement , vers Bantam , deux 
Navires Hollandois , qui croifoienc 
dans ce Parage , & dont on reçut quel- 
ques rafraîchemens. Enfin , le 15 
d’Odfobre , on jetta l’ancre devant 
Batavia. 

Ce fut dans une fi rude Navigation > 
que Schouten acquit diverfes qualités « 
qui lui manquoient , 8 c dont il étoit 
deftiné à faire un long exercice. Cec 
txordc a paru nécelfnre, pour faire 
connoître les fondemens de fa confian- 
ce , dans une infinité d’occafions donc 
on commence le récit» Il y .joignit le 
fecours de l’exemple , dès les premiers 
■jours de fbn arrivée , â Batavia ; & ce 
trait., de la vérité duquel il ne vent 
pas qu’on ofe douter , mérite auflî de 
fervir de prélude a Tes propres Avau- 
tures. 

Un VailTeau , nommé le Dragon » 

ïij 
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"c’autier.” qui veiioit de Hollande aux Indes , avoir 
naufrage fur les Côtes d’une Terre 
Av'mtureauftr^Ie inconnue, A la première nou- 
sçL'outc^ velle de cet accident , cjui fut apportée 
'* par quelques Officiers , échappes dans 
une Chsloupe , on envoya dans le mê- 
- me lieu , fous leur conduite , une Flûte 

"de la Compagnie , pour ramener les 
relies de l’Equipage , ôc les effets quç 
les dots pouvoient avoir épargnés. Elle 
^lla mouiller près d’une Cpre déferre , 
que fes guides reconnurent pour fe 
théâtre de leur naufrage , & la Cha- 
loupe alla vers le lieu où ils avoient 
fait dreller des Tentes , pour ceux qu’ils 
ifavoient pu ramener , & qui dévoient 
y attendre un Bâtiment proportionné à 
leur nombre. On trouva les Tentes bti- 
fées ‘f 8c l’on ne découvrit , ni les Hol- 
iandois , ni même un feul Habitant 
dans le Pays. On chercha des traces , 
auxquelles on put reconnoître fi l’on 
avoir conftruit quelque Barque fur lè 
rivage. Cette recherche ne fut pas 
moins inutile, , Il né fe trouva pas 1? 
moindre jndicationv qui pût faire du 
moins eonjeéturer ce qu’étoient deve- 
nus tant de Matelots , qu’on y avoit 
iailTés, , 

Cependant , comme les rçftes du 
V^iirçïil J donc les n’avoienc çn- 

n • 
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çore emporté que les bordages , & tout CAUTiÉfe'^ 
ce qui n’avoit pu réfifter à leur vio- 
lence , fembloient capables feuls d’a- 
voir arreté ces malheureux Hollandois 
dans quelque retraite voihne , on en-- 
treprit tie les chercher plus loin dans 
les Terres & le long du rivage. Mais 
plufieurs troupes , qui prirent divers' 
chemins , ne revinrent pas avec plus de 
fuccès que la première. On alluma des 
feux fur des Terres élevées , on poulla 
des cris , on tira un grand nombre de 
coups. Tant de foins n’eurent aucun 
effet. Il ne refloit pas d’autre parti que 
de retourner a Batavia , d’autant plus 
que les vents forcés & les tempêtes 
cpmmençoient à menacer la Flûte. Dans 
cette léfolution, la Chaloupe fut en- 
voyée pour faire de l’eau. Ceux , qui 
la conduifoient , n’apporterent point 
toute la diligence qu’ils dévoient à leur 
Gommiflîon. Il s’éleva , dans leur ab- 
fence , une h furieufe tempête , que la 
Flûte fut obligée' de fe mettre au large 
où elle palfa quelque -temps : mais ne 
voyant pas revenir la Chaloupe , qui 
ctoit arretée dans une petite Riviere par 
la crainte du danger , on conclut qu’elle 
avoir péri , & l’on reprit triftenrent la 
route de Batavia. 

Après l’orage , elle s’efforça de retour-- 

l iij 
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ner à bord. La Flûte avoir déjà difpa- 
ru. Il fallut retourner au rivage , pouE 
fe mettre i couvert de l’impétuofiré 
des flots. Mais on étoit fans vivres , & 
le Pays n’bffroit rien qui pût fervir de 
nourriture. Les Montagnes étoient dcî 
Rochers , & les Vallées de vrais défeits. 
Les Plaines n’étoient compofées que de 
fable i le rivage , plus affreux encore 
étoit bordé de Roches , conrre lefquelles. 
la Mer brifoit avec d’effroyables mugif- 
femens. 

Les Hollandois de la ChaloupcL- 
étoient au nombre de treize , déjà fati- 
gués & fort affbiblis, La faim les pref- 
îoit. Le froid 8 c. l’humidité augmen- 
loient leurs fouffrances. Ils fe regarde- • 
rent comme des vidimes dévouées à la? 
mort. Cependant, à force de rechec' 
ches , ils découvrirent entre les Rochers, 
diverfes fortes de Limaçons , qui pa- 
rurent excellens à des eftomacs affamés.^. 
Gomme ils. n’avoient ni feu ni bois ,, 
pour les préparer , l’ûfage continuel* 
qu’ils firent d’un aliment 11 crud les in- 
commoda beaucoup. Ils comprirent- 
qu’unc fi foible reflburce ne fufEroit pas-, 
long - temps pour conferver leur vie *, 
de ne voyant de toutes parts qu’une 
mort certaine , ils prirent la réfolution 
4.5 s’expofer aux fl.pts j.datis l’idée, que: 
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i’il ne fe préfentoic rien de plus favo- 
rable fur Mer , un naufrage infaillible 
les déiivreroit plutôt de leurs peines. 
D’ailleurs , ils fe flattoienc encore de 
pouvoir aborder à quelque autre Côte^ 
où la Nature leur offriroit des ali- 
mens plus propres, à- des Créatures hu^ 
niaines. 

Ils employèrent tout ce qui leur ref* 
toit de force , à calfater la Chaloupe , à 
remplir leurs tonneaux , à fe pourvoir 
de Limaçons ; & mettant en Mer , ils- 
abandonnèrent des lieux où ils n’a- 
voient rien vu qui fût capable de refpi- 
ration. Le premier Coup de vent îcs' 
jet ta bientôt en haute Mer. llsavoienc 
heureufcmenc , avec eux > le fécond Pi- 
lote de lor Flûte ,• qui les guida par le- 
cours des AftreSé Cependant , commet 
ils n’ignoroient pas que leur Voyage 
jnfqu’à la Côte Septentrionale de Java ,> 
étoit d’environ quatre cens lieues , le' 
courage leur manquoit à cette- idée.- 
Dans le beau temps , pendant le jour 
ils croyoient avancer avec alTez de fuc-' 
cès i mais à- la moindre agitation des* 
flots , fur-tout lorfque la nuit devenoif 
fort obfcure , ils perdoient toute con-- 
noiflance de leur route ; & les vagues* 
palfant par-delFus leurs tètes , ils n’ef- 
geroient pas de voir le jour fuivant. Leur* 

I- iiij. 
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plus cruelle Avanture fut la nécefBté cfe 
jetter leurs Limaçons , qui commen- 
cèrent bientôt à fe corrompre. Ils fc 
virent réduits à l’eau pour tout aliment. 
La nuit , ils reflèntoient un froid infup- 
portable -, & le jour , ils étoient brûlés 
des ardeurs du Soleil. Enfin , le travail 
de la Navigation & le retranchement 
abfolu de leur nourriture avoient entiè- 
rement épuifé leurs forces -, lorfqu’un 
jour, au matin , ils découvrirent de$ 
Terres , qu’ils reconnurent pour les 
Montagnes Méridionales de la grande 
Java. Dans le tranfport de leur joye , ils 
gouvernèrent droit vers la Côte , au ha- 
fard de fe perdre mille fois fur les Ro- 
chers qui la bordent.Un heureux hafard 
les fit tomber devant une belle Plaine, ar- 
rofée d’une belle Ri viere & plantée d’un 
grand nombre de Cocotiers. Mais lorf- 
qu’ils efpéroient de defeendre dans un. 
Heu fi convenable à leurs befoins , ils 
s’apperçurent que la Mer brifoit fi vio- 
lemment contre le rivage , qu’ils ne 
pou voient eu approcher fans un naufra- 
ge certain. De treize qu’ils étoient , 
neuf, qui fçavoient nager , fe jetterent 
brufquement dans les flots ; & n’écou- 
tant , ni leur foibleflè > ni les cris de 
leurs Compagnons , ils gagnèrent heu- 
reufement la Terre. Là > fans prendret 
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lin inftant pour refpirer , ils coururent gÂutier' 
aux Cocos , donc ils fe ralTafierenr > 
avant que d’entrer en délibération fur 
leur fort. Enfuite , tournant les yeux 
vers la Mer ,, ils virent leurs Compa— 
gênons , qui , dans l’impuillànce d’arrê- 
cer plus long-temps la Chaloupe , les 
exhortoient par des lignes à revenir à'- i 

bord.. Mais les Brifans rendoient cette 
entreprife fort difficile ;• & tandis que; 
des de4^x côtés , on raifonnoit appa- 
remment fur les obftacles qui empê— 
choient les uns de quitter le rivage , Sc 
les autres d’y arriver la nuit vint cou-- 
vrir la Mer & la. Terre de fes voiles. 

Ceux, qui étoient demeurés dans lai 
Chaloupe, attendirent le jour avec une; 
extrême impatience. Ils le virent pa- 
roître *, mais ce fut pour leur apprendre* 

^U8 la force des Courans les ayant fait; 

Qcriver ils étoient devant une autre* 

Côte , où ils ne voyoient plus de Val- 
lée. C’étoient au contraire de hautes; 
Montagnes , d’affreux Déferts , des Bois; 
épais , un rivage en écore, & bordé de* 

Rochers inacceffibles. Cependant , lorf— 
que le vent fut diminué , ils s’approche- . 
renr affez facilement d’une oaverture'- 
qui faifoit. l’extrémité d’une Vallée, llsî 
y débarquèrent , & s’étant efforcés d’af— 
üiLOt leur-Chaloupe , ils entrèrent danss 

l y- 
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le Bois , pour y manger les meilleures; 
feuilles des arbres. Cer aliment, lefeuli 
qu’ils trou verenc dans ce lieu dcfert,. 
leur rendit alTéz de forces pour leur 
faire entreprendre de chercher leurs. 
Compagnons. Deux d’entr’eux demeu- 
rèrent à la.garde de la.Chaloupe , pen- 
dant que les deux autres fe. mirent 
fuivre le rivage, dansrefpérancedero*.- 
trouver l’agréable canton qu’ils avoient 
perdue de vue pendant la nuit *; mais, 
leur marche fut interrompue par des-. 
Roches efcarpées , & par une profonde- 
Rivière qui coupoit la. Côte pour fe 
rendre dans la Mer. Cet obftacle les, 
força de retourner fur leurs traces. Ils, 
fe rembarquèrent -, quoiqu’à peine ca-- 
pables de poulfer leur Chaloupe & de- 
là mettre à flot. Tandis qu’ils s’effor-- 
ç.oient de traverfer le Brifant, qui la re- 
pouflbit , une lame. la jetta fi violem- 
ment contre une roche , qu’elle en de- 
meura fracaflee. Cet accident leur pa-- 
rut fans remede. Ils retournèrent . fur le 
rivage , la triftefl'e dans le cœur , avec 
le-furcroît de fatigue & d’épuifemenc 
que le travail .venoit de leur caufer. ' 
5>. Les prières du Chrétien , obfervc j 
51, pieufement Schouten , ne retournent ; 
>1 jamais à lui fans effet. . Celles de ces . 
»-\infütçunçs pénétrèrent, au, plus haut J 
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” des Cieux. Dieu fortifia leur courage , 
» & leur infpira l’idée de’ fuivre la Côte 
» Orientale , oppofée â celle où ils 
» avoient cherché leurs Compagnons. 
Ils marchèrent , pendant tout le jour , 
entre la Mer qu’ils avoient à gauche, 
& des Montagnes fort déferres -, mais 
ils trouvèrent du moins des herbages , 
des racines, & de l’eau fraîche dans quel- 
ques petits ruilfeaux. Le foi r , ils s’ar- 
rêtèrent fous des arbres , où ils palTerenc 
tranquillement la nuit. Après avoir 
continué , le lendemain , de marcher- 
pendant quelques heures , ils découvri- 
rent , fur le rivage , deux petits Canots , 
vers lefquels ils ne balancèrent point 
à defcendre. En chemin , ils apperç ti- 
rent , dans l’herbe , un fêntier battu 
qu’ils' fùivirent , & qui les conduific 
près d’une Hute.' C’étoit la demeure 
d’un vieil Hermite Indien'- , auquel 
leur figure Européenne caulà moins- 
de frayeur que d’étonnement. Ils fça- 
voient un peu de Malay. Le récit qu’ils^ 
firent de leur avanture excita fa compaf— 
iibn. Il leur préfenra du PoilTon fée , 
qui éroit le fruit de fa pêché j & du riz", 
qu’il cultivoit de fes propres mains. Uir 
accueil fi charrtable leur - fit prendre la- 
réfolution de palfér quelque temps avec 
iuii mais, dans la crainte que fa chatitée 

f-vj'.. 
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"gaiVtieii ne fe refroidît , en leur voyant confît- 
mer fes provifions , ils s’exercèrent à la 
pêche , dans les petits Canots , & ils. 
, prirent beaucoup de PoilTon, L’Her- 
niitc leur apprit diverfes méthodes y 
pour furprendre les Chevres fauvages , 
& d’autres Animaux des Montagnes. La 
Chafle ne leur réuHilTant pas moins que 
la Pêche, ils fou rnilloient abondam- 
ment des vivres à leur Hôte , qui leur, 
accotdoit l’ufage de fa Hute pour la nuit- 
lis s’accoutumèrent fi facilement à cette 
vie ,.que non-feulement iis craverfoient. 
les bois & les brolîàilles avec autant de 
- légèreté que les Indiens ,,mais qu’après 
avoir rétabli leurs forces , jufqu’à pren- 
dre de la couleur & de l’embonpoint 
ils ne penferent point à quitter un liea 
tranquille , dans lequel ils trouvoienc. 
continuellement de quoi fatisfaire à. 
tous leurs befoins- 

Cependant leur tranquillité fut trou- 
blée par une troupe de Brigands , qui, 
ne vivant que de rapines, erroient dans, 
les Bois & le long du rivage , & tuoient 
lâns pitié tout ce qui tomboit de vif en- 
tre leurs mains.Ces Furieux ( 5.1 ) artaque-- 



(fi) Leur genre He vie 
t«ur fait donner le nom de 
Valons. Pour fexcitcr au 
inrurcre & au pdlage , ih 
jtcuueat de. L’Amfion. ou. 



de l’Opium. L’Auteur ra- 
conte que dans les Villes^ 
mêmes , il leur arrive fou- 
vent de commettre les 
mcm« dcfoidixs. :> Lotf-. 
! 
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tenc la, Hute \ & ne trouvant pas de 'GlrTnir' 
r-éfiftance dans quatre hommes fans ar- scholizs. 
mes , qu ils reconnurent pour des tu- 
lopéens , ils voulurent fçavoir comment 
ils avoient fair naufrage , & quels effets, 
iis avoient fauves.. Ainfi l’efpérancc 
qu’ils eurent, de tirer quelque profit 
de cette rencontre, fauva les Hoilan- 
dois en les dérobbant à leurs premiers, 
tranfports. L’Hermite , moins trem- 
blant pour lui-même que pour fes Hô- 
tes , fe jerta à genoux , les mains élevées, 
vers le Ciel-, & par une vive peinture- 
de leurs infortunes & de leur pauvreté 
y toucha. û vivement ces Barbares., que , . 
loin d’exercer leur fureur ordinaire , ilS' 
offrirent de conduire les quatre Etran- 
gers à Japara ,. Pays le plus voifin ,. oii. 
l’on voyoit fouvent des Yaifleaux^ de. 
leur Nation. Cette offre parut fi fincere. 
aux Hoilandois , qu’ils ne firent pas^ 
difficulté de l’accepter.. Après avoir re.- 



». qiis l’Opium commence 
i> â produire ton cHFéc, ilj 
» fe meueuc à crier , 
M Amosk , Amoek , qui 
» fignifie maffacre j & , 
»>■ le fabie ou le poignard 
n au poing , ils combenr 
» fur tour ce qui-fe trou- 
»■ ve expofé à' leurs coups. 
» Schoutcii en vie exécu 
» ter trois , donc la rage 
» t’ccoit. exercée jufqu’au 



» milieu de Batavia. On 
» leur coupa d’abord les* 
» mammeilte i enfuke ou. 
JJ les roua , en commen- 
jj çant par le basdu corps.. 
JJ Malgré la crainte qu’on 
JJ tâche de leur intpircf 
JJ par de ü cruels fuppli-' 
JJ ces , leurs fureurs fe. 
JJ renouvellent fouvenr- 
» dans lés Villes & aur 
« dehors. Pa^e 4^»,. 



Digitized by Google 




lOi^' H I s T O I R E' G E N E R'A^'r 

~caütieil“ mercié rHermite,ils fe mirent en che- 
sciwuTtM. leurs Guides , par des Dcferts<- 

* ^ ' ÔC des Bois affreux : mais » en entrant 
de-là dans des Plaines agréables & bien 
cultivées , ils arrivèrent dans- la Ville. 
du Mataram , Empereur de flfle , d’où 
ils fe rendirent fans peine au Comptoir 
de Japara. Les Ditedeurs donnèrent 
quelque récompenfe aux Brigands qui 
les avoienr conduits. Schouten vit ces - 
quatre hommes à Batavia , où ils avoient 
été renvoyés depuis peu -, mais il n’a pas 
fçu qu’on ait jamais entendu parler dc ‘ 
leurs Compagnons (51). 
pàffioiï de. Son goût pour les Voyages n’ayant" 
PAuceur pour Paie que s’enflammer par les avantureS' 
d autrui & par les nennes, il apprit 
avec une fatisfadion extrême , qu’on 
équipoit deux' VaifTeaux , quidevoienc' 
partir , fous la conduite de Guillaume 
Reyersz, pour aller découvrir de nou- 
velles Régions, dans les Mers les plus re-- 
culées au Sud. Ces deux Bâtimens fu- 
rent munis de vivres pour dix -huit 
mois , changés de précieufes marchan- 
di fes , & montés d’un fort gros Equi- 
page. Quantité de Volontaires y pri-- 
rent parti , fans autre motif que la' 
gloire. Schouten conçut une paflion It"' 
violente , pour obtenir la penniflion de- 
. (») Pagy F ptécédentss,'. 
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s’èmbarquer , que ne s étant pas rebuté ga.utier.^' 
de plufieurs refus , ü-euc le bonheur sc«ouien... 
d’être employé, par l’ordre de, Reyersz 
même , fur une Flûte , nommée le Cerf 
rouge , qui devoir accompagner les- 
deux Vailleaux. 

Cette petite Efcadre partit.de Bata- — r 

via au mois de Mars 1^59 ,.&.prit fon 

cours à l’Eft , le.long des Montagnes de 

Java , qui font toutes revêtues d’arbres;' u s’emSiar-r 

Dix jours apres , elle.jetta l’ancre devant q»® pour un»-: 

la Ville de Japara , dont l’Auteur pritfnJo^e” 

plus de connoilTance , dans l’efpace de. 

quelques jours , qu’on n’en a tiré juf- 

qu’ici de toutes les autres Relations de 

ce Recueil., 

La vûede la Ville » & des belles Cam- obfervatîom.* 
pagnes qui font au-delà , l’ayant portéf“* Japata. 
à clefcendre au rivage , il trouva , dit-il , . 

3 ue Japara eft fort bien murée, furtout: 

U côté dè la Mer. Ses maifons font 
bâties de pierre & de chaux. Elle eft ar- 
rofée d’une Riviere qui defcend des - 
Montagnes , & qui venant fe jetter dans 
la Mer , forme à fon embouchure un 
très bon Port. Les rues , les remparts , . 
les Places publiques , & la plupart des' 

Edifices, font ornés , comme les Cam- 
pagnes , de beaux arbres &c de Jardins ; 
remplis de fruits. Les Places , où fe-: ■’ 

tient le Marché j cauferent de l’admira-. - 
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~viAutiHR~ tion à Schouten , par la diverfité des 
Nations qui s’y trouvoient réunies- j. 
Perfans , Arabes , Guzaraces , Chinois 
Habitans des Côtes de Coromandel ÔC 
d’Achem , Malais , Peguans , ôcc. On y 
voyoic aulîî toutes fortes de marchan- 
difes étrangères , fans excepter celles 
de l’Europe. Il y a peu de belles rues ,, 
parce que les maifons font ifolées , avec 
de fpacieux Enclos , qui n’ont aucun ali- 
gnement, & qui forment une eff>ece 
de Labyrinthe. La jaloufie des Javans ôC 
des Chinois rend ces détours fort dan- 
gereux pour les Etrangers. Les femmes 
du Pays font li coquetes , qu’elles per- 
dent toute retenue , lorfqu’elles ren.- 
contrent des hommes, furtout des Eiu* 
ropéens , autour de leurs Jardins ÔC de. 
leurs Maifons v & d l’on refufe de fa- 
rïsfaire leur paffion , elles deviennent 
capables de toutes fortes d’emporte- 
mens. Cependant elles font fî laides & 
d défagréables , qu’avec le défit même, 
de s’abandonner à la débauche , les Hol- 
landois ne font guéres tentés d’accepter: 
leurs avances (5.5). 

Danger que Mahomécifme étant la Religion do- 

l’Auuur évite minante à Japara,on y voit une Mof- 

ddos ia Cour ' * • i i \ 

d’une Mof- » 9 *^^^ parut moins remarquable a. 

Schouten par fa beauté, que par lari»- 

(3î; Page 53» 
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■gueur extraordinaire avec laquelle on en gÂutTkk“’ 
éloigne ceux qui çe font pas 
de la mêmQ Loi. Il ne leur eft pas mê- 
me permis d’entrer dans la Couj: qui 
l’environne. Idolâtres ou Chrétiens , 
ils font pourfuivis en Juftice par les 
Prêtres Maures , qui demandent leur 
mort par le feu , ou par quelqu’autre 
fupplice. La Mofquée paflfe alors pour 
fouillée ; & fi l’on ne fe hâte de la pu- 
rifier par des cérémonies éclatantes & 
par des prières publiques , il faut qu’el- 
le foit détruite auffi par le feu. Schouren 
& quelques autres Hollandois ,qui n’é- 
toient pas informés de ce rigoureux • 
ufage , fe laifierent conduire , par leur 
curiofité , dans un lieu fort agréable 
dont ils virent la porte ouverte. C’é- 
toit malheureufement la Cour de la 
Mofquée , qui étoit bien plantée d’ar- ’ 

bres , & qui contenoit divers Édifices , 
pour le logement de les fonétions des 
Prêtres Maures. Il y avoir autour de la 
Mofquée meme uu beau Canal , ou plu- 
Ceurs femmes fe la voient , avec peu 
d’égard pour la pudeur. Elles prirent * 
la fuite i ce qui n’empêcha pas Schou- 
ten ôc fes Compagnons do palTer fur 
un Pont , bordé d’une baluftrade à hau- - 
leur d’appui. Ils touchoient à la porte, 
de la Mofquée , & leur indiferétion les. 



Digitized by Google 




1 1 0 H I s T O 1 R È G É ïi E R A t ff 

GAtitiEA alloit faire entrer , lorfqu’ils fe virent' 
ScHouTtN. fout d’un coup environnés d’une troupe'- 
' de Javans , qui fembloicnt Jie refpirer' 

que vangeance. Ces Furieux tirèrent 
leurs poignards v & fe failîirant des 
Hollandois , ils paroilToient prêts à leur- 
percer le fein. Scliouten , qui ne pou-- 
voit ni leur parler , ni les entendre y 
n’eut pas d’autre relTource que de {& 
jetter à genoux* Il crut comprendre 
qu’ils ne s’accordoient pas entr’eux , & 
que les uns vouloient une punition» 
ianglante , tandisque les autres fe laif- 
foient toucher à la pitié. Enfin quelques- 
Prêtres vinrent leur repréfenter que la- 
Wofquée n’étoic pas encore profanée 
puifqiie* les Etrangers ny étoienc pas- 
entres > & qu’il falloir pardonner quel- 
Joîs* font* dV chofe à leur ignorance; Schouten! 
teftés à japa- fe criit fauvé'par un miracle *, d'autant 
**• plus , dit il , que les- Habitans de cette* 

Ville ont plus de haine Sc de cruauté'' 
pour les.- Kollandois , qu'aucun autre* 
Peuple de l’Orient. Il n’y avoir rien* 
d’ailleurs- de fingulier dans cette Mof- 
quée. C’étoit un efpace quarré , avec 
une chaire environnée de bancs. L’Édi- 
fice étoir quarré aufli par le dehors , dc: 
s’élevoic comme une Tour , avec quatre" 
GU cinq Plateformes , les unes au delTu&' 
des autres ('54). 

Pages 
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L’Efcadre Hollandoiie ayant remis 'gTûTûT” 
à la voile , on eut bientôt la vue de scHoutiwi 
rifle Célebes. Après avoir pafFé entre MoUîfnw 
fon extrémité Méridionale & l’Ifle de Thama.» 
Salcyer, on reconnut, au commence- 
ment du moisd’Avril , les hautes Mon- 
tagnes de Thamahoo , dont le fommet 
fe cache dans les nues. Elles font dans 
nfle de Bourro , au Sud de laquelle il 
falloit pafler , pour traverfer le Détroit 
qui la fépare de l’ifle d’Anblau. Les 
Hollandois employèrent plus de trois, 
femaines à ce paflage , tantôt arrêtés par 
les calmes , tantôt combattus par les 
vents & la marée. Le rivage , qui efl 
fort efearpé , fur une profondeur qu’on^ " 
ne peut fonder , ne permettant pas d’y 
jetter l’ancre, ils étoient repoufïes avec 
une violence qu’ils ne pouvoient vain- 
cre. Enfin ils arrivèrent dans le Détroit , 
à la vue d’un petit Fort que les Hollan- 
dois ont fur la 'Côte d’Anblau. Le 
Commandant de cetre Place vint à bord , 
avec le Roi de l’ifle , pour faluer le simplicité 
Chef d’Efcadre. On leur préfenta 
l’Arrack & du Gingembre confit. Le 
Roi n’éut pas plutôt jetté les yeux fur 
cette Confiture , que la prenant pour de 
la chair de Porc , ôc rejettant ce qu’il 
lenoit déjà dans fa main , » il fit un? 
w>faut,,, éc s’écria ; ô Peuple Holïan-!*- 
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Gautier. ” dois , pourquoi m’üffenfez - vous t 
” Pouvez vous ignorer que je ne man- 
»> ge point de lard ? Cette exclamation 
» fit rire tout l’Equipage. Cependant, 
»> comme le Roi paroi lïbit perfuadé 
« qu’on avoit voulft lui faire infulte , 
w on crut devoir le défabufer. L’Ecri- 
»> vain du VailTeau , le prenant par h 
»* main , lui dit : Qu’avez-vous , Roi 
» d’Anblau ? Pourquoi rejettez - vous 
M nos civilités ? Ce n’efi pas du lard 
M qu’on vous préfente , ni rien qui foit 
»> défendu par la Loi de Mahomet. Goû- 
tez-en , & vous fiez à moi. Ce dif- 
« cours ayant appaifé le KoittUi , il prit 
« des Confitures & en mangea très- 
w bien ; puis il but de l’Arrack , & pa‘- 
» roilFant fort gai , il fe mit à fauter & 
» à caprioler. 

Comment Si le delïèin de l’Auteur , dans un 

ICI Hollan- j ' ■ i j / • j r • 

dois traitent de cette nature, etoit de raire' 
^û'fentir quel air de familiarité les Hol- 
landois prennent avec les Rois Indiens 
qui font dans leur alliance , d’autres ré- 
' citSjdont une grande partid” de fbn Jour- 
nal eflr compofé , n’apprennent pas 
moins avec quelle hauteur ils traitent les 
Rois qui s’oppofent aux interets de la 
Compagnie. De nouveaux ordres avant 
fait changer la defiination de l’Efcadre , 
Schoiutcnfe vit employé fur une autre 
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flotte , qui porta la guerre à quantité 
4’lfles ciont les Hpllandois avoienc 
reçu divers fujets de plaintes. Il nomme 
particuliérement Goram, Sallowaki, 
Mannabocki 3 Çerambau , & la Partie 
Orientale de la grande Ifle de Ccram , 
pu ils commirent toute forte de barba- 
ries , par les mains de trois mille In- 
diens , qu’ils avoient pris à leur fervice. 
f nfuite , formant de plus hauts projets, 
ils entreprirent la conquête de l’ifle Cé- 
lebes i 8c cette expédition ne leur réuffit 
pas moins heureufement. On fe difpen- 
fe de répéter ce qu’on a déjà traité avec 
allez d’étendue dans la defcription de 
pette Ifle : mais on croit devoir obferver 
que Scliouten n’attribue pas, commp 
Tavernier & d’autres Voyageurs, l’en- 
treprife delà Compagnie Hollandoife à 
fon relTentiment contre les Jefuites (5 5 ), 
>» Il n’y a point de Peuple , dit-il , qui 
» ait jamais marqué tant d’infidélité 8c 
»> de barbarie , contre les Hollandois , 

V que celui de MacalTar , ni qui ait tant 

de fois violé fa foi & fes promeflbs, 

V L’expérience a fait connoître que lorfr 
» qu’ils nous flattoient le plus 8c qu’ils 
» nous témoignoient le plus d’amitié , 

(çç) Tis les accufoient à la Chiac. , cî- 

d’.Voir nianq'Jîr le deirus , Tome 
fuiièi de Icui;' AmbaiTac^ 



Gau mu. 

ScHOUTEif. 



Caufe d9 
leurs gurrtçj 
continuellcf. 
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* »• ils écoient fur le point de faire ccla- 
» ter quelque nouveau trait de perfidie. 
« Il eft vrai , qu’outre leur naturel , ils 
»* y étoieat excités par les Portugais , 
»» qui , fous prétexte de les fecourir , fe 
” mettoient en pofTcflîon de leurs For- 
terefîès, en bâcifîoient de nouvelles, 
*> de nous repréfentoient comme des 
troupes de Pirates 5c de Voleurs , l’é- 
»> cume des Peuplçs , gens qui vou- 
loient vivre fans Princes & fans 
-»» Rois, 5c qui fecroyoient tout permis, 
» mais qu’on pouvoir aifément détruire, 
w fi les Macaflarois vouloient l’entre- 
« prendre ( 56 ) >». Ainfi la guerre , 
qu’on portoit à l’Ifle Célebes , n’écoic 
qu’une vangeance , contre les Infulaires 
mêmes , d’autant plus importante pour 
la Compagnie , qu’elle s’accordoit avec 
î’inrérêt de fon Commerce. Schouren ne 
-dit rien non plus du projet co icerté par 
le Confcil de Barav’a, pour fufeiter, i 
l’Ifle , des Ennemis dans fun propre 
fein : mais il convient que le fecret de 
l’entreprife fut gardé long-temps , 5 c 
qu’au départ de la Flotte le bruit cou- 
Toit encore qu’elle alloit à Solor ôc à Ti- 
mor , pour' cliafler les Portugais des 
petites Forte refles qu’ils occupoient dans 
ces deux Ifles ( 57 ), L’armée Flollan- 

ïio. . (57J Page iij £c 
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^oUe étoic de trente-trois voiles, qui Gautier;' 
confiftoient en vingt-deux VaifiTeaux , schoute», 
trois Galions , 6 c huit Chaloupes , fur Forces' de 
iefquels on avoir embarqué douze cens*’^™®®°“ 
Européens, divifés en Compagnies de kÏ. 
cinquante hommes , 6 c plus de quatre 
mille Noirs d’Afnboine , d’Oomi & de 
Naffalau. Schouten admira les impref- 
iîons de la crainte , dans le changement 
qui fe fit tout d’un coup parmi ces In- 
diens , lorfqu’après avoir compté d’al- 
ler à Solor & à Timor , pour y combat- 
tre une poignée d’Ennemis , ils enten- 
dirent nommer Macaflar , dont ils con- 
noiflbient les Habitans pour une Na- 
tion fort belliqueufe. Ils demeurèrent 
*» auffi interdis , que s’ils euflent été 
» condamnés à la mort. Un de leurs 
w principaux Capitaines , qui mangeoit 
w à la table des hauts Officiers Hol- 
w landois , n^avoit pas voulu goûter de 
» viande , parce qu’il avoir fait vœu , 
difoit-il , que la première qu’il man- 
?>» ^eroir , feroit la cervelle rôtie & les 
*> yeux des Ennemis qu’ils auroienj 
« tués : mais ils devint muet comme les 
*» autres , en apprenant qu’on alloit i 
« Macaffar ^ & chacun d’eux fe crut me* 

>> né à la boucherie (5 S). 

On n’empruntera ici, de 5 chouteij^ 

ifS) Pagp i J». 
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* caut ' i I r que les circonihnces du combat contre 
îcHouTtH. les Portugais » pour mertre le Ledleuc 
RédVde la^n état de les comparer avec celles 
défaite des qu’on a lûes dans la Defcription de 
ronugais. Célebes. Ceft par le témoignage 

des Partis oppofés , qu’on éclaircit les 
- événemens. ■>’ Le lo de Juin 1660, 

* * M nous joignîmes , dit Schouten , au 

« commencement de la nuit , ôc au 
» clair de la Lune , les deux Navires 
» de nos Amiraux j-* qui avoient tou- 
M jours gardé l’avant. Lorfque nous 
w eûmes mouillé autour d’eux, ils nous 
» firent fçavoir ce qui s’étoit palLé. Ils 
» avoient trouvé , au quartier des Por- 
» tugais , fix VaifTeaux de cette Na- 
Motion , richement chargés , qui étoient 
»» venus depuis peu de Macao , pour fe 
M remettre en Mer au premier jour , & 
» continuer leur route vers Goa. Cette 
« prife étoit trop avantageufe , pour la 
<»> laifier échapper. Il fut donc réfolu 
>} qu’on feroit voir un échantillon du 
»> courage des Hollandois , devant*le 
»j Palais du Roi de MacalFar , à la vue 
& aux yeux de toute fa Cour , & qu’on 
*» ne donneroit pas aux 'Portugais le 
» tems de lè reconnoître, pour éprou- 
»> ver s’ils fçauroient foutenir , comme 
+•> iis l’avoient tant de fois publié à cette 
V Çour , que les n’étoient 

f? que 
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»?^iie des Taquins & des Lâches. Dès 
que le jour eue commencé â luire , les 
deux Amiraux Hollandois portèrent fur 
la rlorte Ponugaife ^ & pour compli- 
ment ^ ils lui envoyèrent routes leurs 
bordées. Les Portugais étoient déjà en 
€tat de defenfe j & d’abord ils firent 
aîiez bien leur devoir. On ne vit que 
feu & fiammes autour des combattans. 
La Ville de Macalfar & la Forterelîè , 
nommée Samboupo , retentifibient du 
tracas de l’artillerie ; & le Roi voyoit 
que fous fes yeux , deux Vailfeaux en 
of oient attaquer fix des Portugais , dans 
fes Ports & fous fes Remparts." Des mil- 
lions d’Habicans attendoient fur le ri 
vage de quel côté la viétoire alloit fe 
déclarer , lorfqu’une étincelle , qui tom- 
ba fur la poudre de l’Amiral des Por- 
tugais , le fit fauter en l’air. 

Deux autres de leurs Vaürcaux, qui 
ne purent fe garantir de la flamme , bni- 
lerent jufqu’â fleur d’eau , & faurerent 
aufli ; tandis que lc‘s Equipages, s’étant 
jettes a la Mer , ou dafhs de petits Bâ- 
timens , gagnèrent affez heureufement 
le rivage. Enfin , deux autres fe firent 
echouer fin k Côte ; & le fixiéme , qui 
fe nommoit Notre-Dame des Remedes , 
le feul qui tomba au pouvoir des 
Hoiiandois. Iis le trouvèrent chargé d’é, 
Jomç XUL 
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de foye , de bois de SandaU Sç 
d’autres Màrchàndues de la Chine.. 
Après l’avoir fait armer , ils changèrent 
fon nom de Notr'e-Dame des Reme- 
des , en celui de Remedes ffollandols. 
La perte de leur côté ne monta qu a 
quatre hommes -, mais le nombre des 
blefles fut plus grand. Ils ignorèrent 
combien il étoit mort de Portugais ^ 
quoiqu’ils ne puflent douter que l’ar- 
tillerie & les flammes n’en enflent fait 
périr un grand nombre (5 y)* 

Ls récit de l’attaque de la Ville , ^ 
du refie de cette guerre , s’accorde affez 
fidèlement , dans Schouten, avec ce- 
lui aii’on a donné fur le témoignage 
«svbariajdes Portugais. U ne deguife pas même 
Ats Hoilan. \qs excès de barbarie auxquels fa Na- 
s’emporta (Æo). Macairar fut té- 
duite en cendres , & les Portugais 

(59) Page i?4. ,» cha & lui perça inhu* 

(6o^ Entre pluficurs traits » mainement le coeur. L» 
fort odieux , il raconte » mere , tran:'p<j|rtée à foa 
qu’après une njêlée , d'où » tour , prit un cri , qui 
•Je' tnfulaircs fc tairoiciu , » dl k* poignard de i t/le , 
» un Soldat Hollandois » 6: l’alla plonger dans le 
SJ acharné au combjit , tu- i> fein du -ïoliat , qui toiu- 
SJ rieux fans doute , dit* jj ba more d'un feul coup. 
SJ il 8c tranfpotîé hors » Ma's cette généreufe 
» de’lu.i meme , trt uvant » femme fut tuée à i’inf- 
.« dans fon chemin une » tant par d’autres Hol* 
s> femme de MacatTar , iandois^ , qui prefque 
SJ avec un eiifaot entre fes n tous n’étoienr plus mai ■ 
* S-) htas , quelle tâchoit de jj très à’cux-aiftucs, fuji 

y cpnfcrycr, le Uii aria- ifj. 



Digilized by Googic 




Dïs Voyages. Liv, IV. 219 

cliairés de l’Hle. La paix , qui fuccéda , g auîiÎh.'“ 
& qui mit la Compagnie Hollandoife 
en polTeffion de tout ce que les Portu- 
gais y avoient occupé , ne laiiïà pas 
d’être violée , pendant le féjour que 
Schouren continua de faire aux Indes, 

Les Infulaires furent battus autant de 
fois qu’ils prirent les armes : mais s’il 
faut juger de leur foumiflîon préfente 
par les fureurs qui l’ont précédée (<^ i) » 

■elle ne durera qu’autanr que les Hollan- 
dois l’entretiendront par la rigueur. 

Après le retour de la Flotte à Data- sdmate* 

. V I 11 partpoïK Ai- 

via , behouten reçutordre de remonter rakan. 



(fi) La -bonne foi de 
Schoaren éclate dans les 
peintures. Ces Perfides , 
dit-il , n’ont pas larilé de 
rompre cette paix par des 
fourberies & des cruautés , 
telles qu’ils en avoient 
déjà exercé conti|| notte 
Nation. Plufieurs de nos 
^ens , échappés du nau- 
fiage , ont été mailacrés 
par leurs mains. Ils ont 
attaqué nos Portere (Tes Ils 
ont enlevé nos Marchan 
difes. Ils ont envoyé des 
Plottes comte nous , -juf- 
qu’à Ructon , avec dix 
mille hommes de débar- 
quement. Ils nous pref- 
foienc avec une fureur in- 
croyable , en jd66 , lorf. 
que l’Amiral Corneille 
Spelman , qui fut envoyé 
de Raçavû avec une Ai- 



mée navale, au fecoun de 
cette lilc , remporta fut 
eux une glorieufe viâoite. 
Le Roi de Macailar , aifoi« 
bli , demanda encore la 
paix : mais elle ne dura 
pas plus que les précé» 
dentes. Toutes les parties 
de l’Ifle confpirerent la 
pette des Hollandois , ex 
1669. Le meme Spelman , 
qui fut employé à dillipet 
cette tempête , n’en vint 
â bout qu’apiès des ex- 

( loirs cxtaocdinaireSydonc 
a mémoire méritoit d’être 
perpétuée par une Hiftoite 
particulière. Enfin, con- 
-clut Schouren , les Macal^ 
farois furent réduits , Ôc 
la grande 5 c puillante Ifle 
de Célebes cil maintenaat 
foumife à la Compagnie. 
Pqgw lào 6'“ 1 6t. 

Kij 
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^Ca’J'S'tk ie même Vaillèau pour le Voyage 
îrri.>urEs. d’Airakan , qui eft , dit-il , à lix cens 
lieues de cette Capitale des Indes Hol- 
landoifes. C’étoit flatter fon unique 
paflion. On mit à la voile , le 1 1 de 
‘seprerpbref Cette route , jufqu’au Gol- 
fe de Bengale , n’eut de remarquable 
qae la rencontre d’un Navire Hollan- 
dois , qui avoir été commis pour cher- 
cher la nouvelle Ifle de Sainte Helene, 
ôç. qui rcvenoit fans avoir pûlajtrouver. 
Mais , en entrant dans le Golfe , Schou- 
ten apprit à connoître l’orage annuel 
que les Européens , comme les Habi-r 
tans de ces Contrées , nomment l’Elé- 
Eiépi a»t , phanr. C’eft une tempête extraordinai- 
rpn u'ulÇjQ ^ furvient tous les ans au moi? 

d’Oétûbre ôc de Novembre , & qui 
court tantôt le long de la Côte d’Arra- 
kan , tantôt le long de celle de Tanalîè- 
ri , du Pegu , du Bengal# , ou le long 
de la Côte Occidentale d’Orixa & de 
Coromandel. Elle eft fi terrible, qu’il 
n’y a point d’ancres capables d’arrêter 
les Vaiflea'ux; & s’il? font furpris en 
Mer , ils évitent rarement leur per- 
te Après avoir couru les plus hor- 
ribles dangers, Scliouten arriva heureur 
fement à l’embouchure de la grande 
Riviere d’Arrakan , qu’il falloit re- 



iH'-) Page 
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monter Tefpace d’environ dix - huit ’TÂütm'T 
lieues. On jetta l’ancre devant l’Ifle de 
Butting, pendant un courant fort rapi- 
de , qui vient de la Rivière ; & le lende- 
main , on continua de remonter , en 
voyant des Campagnes fort agréables , 
des Bois , des Villes , des Bergers & des 
Bergeres avec leurs Troupeaux , & des 
Montagnes couvertes de verdure , juf- 
qu’au fommet, qui fembloient s’élever 
au-deflus des nues. On fut obligé de 
mouiller , pour étaler la marée s Sc 
le jour fuivant on palTa devant Oryen- 
ron , Ville célébré par fa Pagode, qui viiis 
attire fans celfe un grand nombre 
Pèlerins , de routes les parties de l’O- 
rient & de rOccident. Enfuite , on tra- 
verfa des Campagnes de riz , diverfi- 
fiées par des Jardins , des Vergers, des 
Bois & de gros Bourgs *, & vers la nuit , 
on mouilla devant Bandel , Ville fort 
peuplée , où les Hollandois ont leur 
Comptoir , à dix-huit lieues de la Mer y 
& à une grande lieue de la Capitale du 
Royaume. La Riviere a fi peu d’éten- 
due , dans cet endroit , que pendant le 
vif de Peau , fa largeur n’excéde pas 
la longueur du' Navire. 

Il fallut fe conformer à la Loi du 
Pays , qui oblige de faluer le Roi , à 
cette difiance de la Capitale , d’où il 

K Uj 
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Gautier peut entendre facilement le bruit du- 
ScHouTEN. canon, A peine le Soleil fut-il levé» 
Les sycke» qu on Vit arriver, de fa part , des Syc- 
vi'-ii.cn^'^fur ^ Confeillers d’Etat , pour ré- 
]e vaiiFfiu pondre à cette politelîè. Ils étoient dans- 
Holiaudoiï. [gj Jdya(j&s y ou les Galeres à rames du 
Roi , qui s’avancèrent parées des Pavil- 
, Ions , de Flammes 6c de Girouettes , au 
Ton des flûtes , des trompettes 6c d’au- 
tres inftrumens. Le principal Sycko 
paflà d’un air grave fur le bord Hollan- 
dois , 6c fut fuivi des autres Seigneurs , 
qui n’entrent dans la Chambre de 
PoLippe qu’un moment après lui. Ils 
avoient à leur fuite un fi grand nombre 
de Courtifans de Pages , de Sécretair 
res , d’Ecuyers , de Laquais , 6c d’autres 
Domeftiques que le Vaifleau en étoit 
rempli.. Quelques-uns d’eux , qui n’é- 
toient peut êrreque des Valets , voyant 
plufieurs Hollandois fur le demi-Pont, 
candis qu’ils paflbient deflbus pour fui- 
vre leurs Maîtres , s’en plaignirent 
comme d’un alFront. Ils demandèrent à 
Worburg , Prefident du Comptoir , 
pourquoi ils étoient fi peu refpeétés ? 

' Leur bizarre Il leur demanda grace^pour des Etran- 
îcùr , qui ne connoiflbient pas les ufa- 

fages du Pays-, 6c fe tournant vers les 
Hollandois du Vaifleau , il leur dit d’un 
air fort férieux Amis , pafle.z. un peu. 
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à coté , ou defcenclez •, car c’eft un point 
d’honneur , dans’le Pays où nous fom- 
mes, de ne pas paiTer foûs un Pont , lori- 
qu’il fe trouve quelqu’un delPus 
11 n’y a point de Peuple au monde , 
obferve Schouten , qui foit plus rem- 
pli de vanité que celui d’Arrakan. La 
plupart des Seigneurs étoient des hom- 
mes âgés, gros & épais , de bonne mi- 
ne , & qui s’attiroient du refpeét : mais 
leur fierté fe déclaroit dans leur conte- 
nance & leur démarche , autant que 
d’ans leurs difeours. Ils ont le teint fore 
brun , fans être auffi noirs que d’autres 
Peuples de l’Afie. Ils étoient magnifi- 
quement vêtus , & leurs habits exha- 
loient une odeur très agréable. Le Ca- 
"pitaine Hollandois prit la Lettre dont 
le Gouverneur de Batavia l’avoit char- 
gé pour le Roi , & la mit entre les 
mains de \k^orburg , qui la tint élevée, y 
fuivant l’ufage du Pays , pour la faire 
voir à tout le monde , comme un té- 
moignage de la continuation de l’al- 
liance entre les deux Nations. Enfuirc , 
on fit des préfens aux Seigneurs & aux 
principales perfonnes de leur fuite ; 
c’étoit du poivre , du girofle , du ma’is , 
des noix mufeades , de la canelle , Sc 
un grand miroir doré , dont ils paru- 

(tfj)Pageifiï. 

K iiîj. 
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rent extrêmement fatisfaits. Chacun 1 

avidité que l’Au- 1 
leur compare à celle des Fourmies , qui j 
entraînent leur grain. L’excès de leur ] 
joye déconcerta , dit-il , toute leur gra^ 
vité V & dans ce tranfport , ils firent 
cent grimaces , qui démentoient l’ait 
avec lequel ils étoient entrés. Les pré- 
Arer quelle fens furent portés brufquemeht dans 
ItsiL*** Jelyalîes , fans aucune attention à 

ce qui fe pafToit fur le demi- Pont : mais 
lorfqu’il fut queftion de porter la Let- 
tre au Comptoir , oii elle devoir être en 
dépôt jufqu’au jour de l’Audience , les 
airs graves recommencèrent; & pour 
éviter de la faite palier fous les Tillacs 
& les Ponts , on la donna , de la main , 
à quelques Officiers qui l’artendoient 
dans une Barque. Il y avoir , fur le rl- 
. vage , plafieurs EIcphans richement 

équipés > pour fervir de monture aux 
Seigneurs , qui la portèrent au Comp- 
toir. De là , ils continuèrent leur route y 
par terre , vers Arrakan. 

Marche des Auffi-tôt quc Ics Hollaiidois furent 
üoiiaadois avertis de fe rendre à l’Audience, ils 
uieV^ partirent de Bandel , dans l’ordre donc 
on leur fit une Loi. Le Kutual , ou le 
premier Magiftrat de cette Villè , mar- 
choit le premier , monté fur un Elé- 
phant , & vêtu d’une toile blanche. Il 
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croit entouré d’ Archers , de Valets & Gaijt:eic 
d’Efclaves , qui marchoienc pieds nuds , 
le long d’une digue herilTée de petites 
pointes de roches , & fur un terrain' 
pierreux. Le Roos , ou le fécond Ma- 
giftrat , fuivoit fon Supérieur» avec le: 
même habillement & le même cortege. 

Une troupe de Muficiens , qui étoienr 
fur les aîles , firent entendre leurs inf- 
trumens pendant tout le chemin.- Les: 
Hollandois formoient une autre troupe » 
avec leurs préfens , qui confiftoient eu 
divers ouvrages de vernis du Japon , eu 
miroirs en éroffes^ d’écarlate , S>c en- 
épiceries. Worburg. écoit aflis fur uu 
grand Eléphant ; & tenant d’une maiiii 
la Lettre qui étoic pour le Roi , il l’é- 
levoit fouvent aU'delTus de fa tête » 
pour la faire voir aux Speétateurs». 
Quantité d’HuilTiers de la Cour , & les»' 
Matelots Hollandois , marchoient au- 
tour de lui , pour écarter le Peuple. lU 
étoit fuivi de Moocker , Capitaine dm 
VailTeau, & de Dirk-Fracy , Commis 
du Comptoir , aflis tous deux fur um 1 

même Eléphant *,• & la marche étoit fer^ 
mée par quelques Moufquetaires Hol- 
landois , qui faifoient de temps en temps 
leur décharge. 

Ce bizarre Cortege ayant traverfé la? 
.Villô-d’Arrakan jufqu’à l’entrée du Pa-A“ 

K- V. ' 
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GAUTinR. ’ lais , on fit defceridre le Préfidenc , fft 
Capitaine ôc le Commis. Ils paflerent 
par plufieurs grandes Portes , & par 
d’autres lieux , qui les conduifirent à la 
Salle d’Audience , où le Kutual leur 
déclara que le refpcd.ne leur jpermettoic 
pas d’entrer chaudes. Ils laiflerentleurs< 
fouliers à la Porte. Quantité de Sickes 
& d’autres Seigneurs étoient alfis dans 
cette Salle , fur de magnifiques tapis , 
les jambes croifées & richement vêtus.. 
On obligea les Hollandois de s’incliner , 
ou plutôt de s’accroupir , ôc de bailTer 
le vifage jjufqu’à terre avec les mains 
jointes fur le front. Ces humbles révé- 
rences furent répétées plufieurs fois., 
H'iraiHationsEnfuite le Roi parut , fortant d’un Ca- 
a'.ir<i'ie!ks jIs ^ chacun , tenant alors les mains. 

iünc allujct* . . /* 1 f* L '/Y* 1 ^ 

tis. jointes lur le iront , bailla la tete, pour 

fe reconnoître indigne de contempler 
la Majefté Royale. Les trois Hollandois, 
qui avoient peine à garder certe pofture,, 
ne purent s’empêcher de lever un peu. 
la tête : ma^s quelques Valets de Cham- 
bre , qui les obfervoient , les forcèrent 
de la baifler. Un Interprête ayant reçu 
la Lettre , & les Préfens , les remit entre 
les mains d’un autre Officier , & fit aux 
Hollandois quelques civilités de lapart 
Préfens da du Roi. Alors on apporta auffi les préfens 
que ce Prince, vouloii leur faire. Ceux 
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qui écoient pour le Gouverneur de Ba- gautiik.” 
ravia parurent les premiers, & furent 
pofés fur la tète courbée des trois Hol- 
landois , qui n oferent même fe tourner 
pour les voir. C’étoit quatre petites pie-- 
CCS de toile groffîete du Pays, qui va-- 
loient à peine trois Rifdales. Quatre 
autres pièces , qui étoient pour les trois; 
Hollandois mêmeS', furent mifes aulïî: 
fur leurs têtes*, & leur remercieraenr- 
fe fit par de nouvelles inclinations 

Avec quelque foin qu’ils fulîent ob- Fîgui* 
fervés , ils ne lailferent pas de regarder , 
du coin de l’œil , le Monarque d’Afra-- 
kan,qui leur parut âgé d’environ dix-- 
huit ans , robufte , déjà chargéd’embon-- 
point , d’un teint alfez blanc. Il avoir 
des bralTelets , des boucles d’oreilles , Sc- 
an collier d’or , enrichis de quantité de- 
diamans 6e d’autres pierreries. Lorfqu’iP 
eut alfez confideré les Hollandois , if 
rentra dans le Cabinet d’où il étoit forti 
6c ce ne fur qu’apres fon départ, qu’il- 
leur fut permis de lever la tête. Us fe* 
releverenr fi engourdis de cette violente; 
pofture, qu’à peine pouvoient ils fetenir' 
fur leurs jambes j 6<: lorfqu’ils furent re-- 
tournés à bord , il 'leur en refta des dou-- 
•leurs , qui les obligèrent d’avoir recour-ss 
au Chirurgien (64). 

■ (64y Pjgcé 1S5 & précédentes. 

K vjî 
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^caütier Ils avoient fait ce V oyage , pour acher 

' ter du riz & des Efclaves. Mais le riz >. 

Les Hoiian- qui étoit encore dans les Campagnes »> 
obligeant d’attendre le temps de la 
maturité , ils employèrent cet intervalle 
à vifiter diverfes parties du Royaume. 
Worburg leur prêta fon Lakno , efpece: 
de Galere à quarante Rameurs , d’où 
leurs regards pouvoient s’étendre dans 
le Pays •, & quelquefois ils la quittoient 
pour entrer dans les Terres. D’une: 
Montagne > qui eft à la droite de Ban- 
del , ils .decouvroient la Ville d’Arra- 
kan , & les toits dorés du Palais. De 
l’autre côté , ils eurent la vue d’une très 
fpacieufe Campagne qui contenoit des 
Bourgs , des Villes , & qui olfroic le 
plus beau Payfage du monde. Une in- 
finité de ruilTeaux , dont le Royaume 
eft arrofé , forment , entre les Qiaraps 
de verdure , des Etangs prefque tous 
quarrés , de cinquante , foixante , ÔC 
jufqu’à cent perches détour. On vante 
ia vertu de leurs eaux , pour la fanté des 
Hommes & des Bêtes. Les Hollandois; 
en firent plufieurs fois l’expérience. Ils 
virent quantité de vaftes Ecuries ,,dans; 
chacune defquelles on entretenoit dix- 
huit , vingt , ou vingt - cinq. Eléphans. 
Chaque fois qu’ils delcendoient à terre ,, 
ib éloient furpris , non-feulement de la. 
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fertilité & des agrémens du Pays , mais gaut-uek* 
encore plus du nombre de fes Habitans , schou it». 

„ ,r . . i66g. 

que Schoiiten trouva prodigieux , & qui 
lui fit douter fi le monde a quelque 
autre Pays auflî peuplé. 

De iinq en cinq ans , le Roi fort de te Roî ne fc 
fon Palais fe fair voir au Public. Ce su'j«TquW^ 
jour, qui eft ordinairement le 1 5 défais m cinq; 
Décembre, eft le feul auquel il foit per^ 
mis de le regarder v ou du moins cette 
faveur n’eft accordée , en d’autre tempsj 
qu’aux principaux Seigneurs dé ' Î’E- - 
tat, parce que dans la néceflité où ils* 
font d’être ibuvent avec leur Maître , 
il eft impoffible de faire autrement. 

Lorfque Schouten arriva dans le Royau- 
me , on avoir dépêché des Couriers de 
toutes parts , pour annoncer cette cé- 
rémonie & porter l’ordre , à tous les 
Sujets de l’un & de l’autre fexe, depuis 
dix-huit ans jufqu’à foixante , de fe ren- 
dre dans la Capitale, pour voir le Roi , 
fous peine d’une amende pécuniake 
d-’environ dix fous : plaifant ilfage , ob- 
iêrve Schouten , pour lever des fommes profirqu’îi- 
immenfes , dans un Pays fi peuplé j car «1 tire, 
le nombre de ceux qui font ce Voyage 
ne monte pas , dit-il , à la dixiéme par- 
tie des Habitans. L’amende eft trop 
légère pour les effrayer. Cependant , la^ 
jCuiioficé.feule & le plaifii de voir uneu 
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Gautier' Fcce célébré , fuffifent toujours pour 
attirer une multitude innombrable. 
Schouten décrit un Ipedtacle , donc il 
fut témoin. 

Cérémonies Lq jour de la cérémonie , on vit , dès 
fc cî grandie matin , toutes les Places voiAnes du 
Palais , garnies d’échafFauts , d’amphi- 
théâtres , & de préparatifs pour les 
feux d’artifice. Les principales rues 
avoienc été foigneufement nettoyées, 
& la plupart étoient bordées d’appuis ou 
de* baluftrades. On avoit diftribué , à 
des diftances réglées , quantité d’Huif- 
fiers & de Soldats, pour contenir le 
Peuple & faire regner l’ordre. Le Roi; 
fortit du Palais , au fon des tambours , 
des trompettes & des flûtes , monté fur 
un Eléphant de médiocre grandeur, 
vêtu d’habits fuperbes , la tête couverte 
d’un riche Turban , fur lequel il portoit 
une couronne d*un prix ineftimable. 
Il étoit aflGs , les jambés croifées fous lui 
êrconduitpar un Seigneur , qui étoit 
placé fur le cou de l’Animal. Les Har- 
nois étoient bordés de perles & d’or. 
Plufieurs Seigneurs foutenoient , fur la 
tête du xUonarque , une efpecé de Dais 
ou de Parafol. Autour de lui raar- 
choient, à pied , un grand nombre des 
principaux Officiers du Royaume avec 
les Gardes.. A peine écoic-il pafle , ati-. 
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Diilieu de toutes forces d’inftrumens de* Gaut.ix' 
Mufique, qu’on voyoit paroître^ fur 
un autre Eléphant , le premier Seigneur 
de la Cour , entouré de fbn propre cor- 
tège. Après lui venoient fucceffivemenc 
tous les autres Sickes , montés auflî fur 
des Eléphans , chacun fuivant l’ordre, 
de fa nailTance ou de fa dignité , & tous^ 
avec le même air de riclielle & de fplen- 
deur.. On employa beaucoup de temps 
à mettre en ordre des Equipages fi nom- 
breux , & à les faire forcir de la For- 
Terefle & du Palais. Les Talapoins & 
lesMuficiens fermoienc la Marche (^5). 

Le Monarque d’Arrakan alla pafler serment de- 
dans les principales rues des diffèrens 
Quartiers de la Ville , & dans toutes-^ 
les Places & les Promenades publiques» 

A fon retour, il.s’arrêta dans une vafte 

(60 » Je ne crois pas , » dire en un mot, la- 
Tî dit Schouten , qu'on ait » richefle , la fplendeur 
» jamais vû , en aucun 3) & la magnificence de 
33 lieu du monde. , une 3> cette Fête furpade tour 
33 a grande parade de ri. 33 ce qu’on s’en peut hna- 
33 chcflès-, de joyaux ex- t> giner. Jamais on n’a 
33 quis , de perles, de picr- 33 tant de Drapeaux , 1 ï 
33 reries, d’or , d’argent , 33 Banderollcs , de Para-- 

33 & de toutes fortes d’or- 33 fols d’un ouvrage exquis 
33 iicmcns , de vêtemens ’» Sc de fupcîhes. étoffes. . 

33 riches , d’étoffes de foie Jimais on n’a tant vû de 
33 & de broderies. Lésât- 33 diverfes foi tes de figures 
3» mes n’étoient-pas moins 33 ôede modes dans lesajiif» 

3» enrichies que tous les 33 temens ,& dans tous lés 
33 autres ornemens des n ornemcn.s qui furenc • 

33 Hommes Sc des Elé- 33 étalés, Page iÿi, 

33 pjlians 3 Ôc pour. tout. 
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‘c AnTiER Efplanade, qui eft devant la FortetefTe,. 
& fes Gardes formèrent une Haye f.rt 
épailTe autour de lui. Au-delà du cei de 
étoient les Spcdateurs. Là , on leur fit 
prêter ferment de fidélité , fuivant l u- 
£age qui s’obferve aufli tous les cinq ans. 
Au milieu des acclamations , les infiru.* 
mens de Miifique le Canon , les Pier^ 
r-iers ôc la Moufqueterie fe firent enten- 
dre avec un bruit épouvantable , parmi 
lequel on fit jouer les feux d’artifice. Il 
n’y a point de Peuple en Orient , qui 
l’emporte fur celui d’Arrakan pour 

s eâaclcr*'®*’^® lefoit , on termi- 

dont il eii na la Fête par des Spedacles , des Dar.- 
Cuvi. pç5 (Je5 Concerts de Mufique. Le Roi 
n’en attendit pas la fin , pour rentrer 
dans fon. Palais j & le lendemain , tous 
les Speélateurs reçurent ordre de retour- 
ner à leurs demeures. 

'’Aiiarracs Pendant que la Nation étoit encore 

3 ui fe répan- remplie de ces idées , il fe forma , du 
Royaume ^^>1^ «slOuelt, un nuage qui la jetta 
d’Attakan. dansde vives allarmes. Cha-Sufa , feul 
fils deClia-Jean, qui fut éçhappé aux 
armes de fon frere Aureng zeb, fe vit 
forcé de quitter le Bengale , par l’Armée 
viétorieufe de l’Emîr-Jemla , & de cher- 
cher une retraite , fous quelque pro- 
cedion puilTante. Il s’étoic propolé de 
s’embarquer à Daca j. Place ficuée fur 
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la fronriere Orientale du Pays qu’il ’ gauViÊîT 
abandonnçit, & de fe rendre à Mocka , 
dans la Mer rouge , pour aller implorer 
de ià.le fecours du Roi de Perfe. Mais 
n’ayant pas trouvé de Vaifïèau à Daca , 

Ja crainte de tomber entre les mains de 



fes Ennemis , lui fit prendre le parti de 
palTer dans le Royaume d’Arrakan , 



avec lequel les Bengalois étoienc en 
guerre. Cette réfolution doit faire ju- cha sufa ; 
^cr de fon défcfpoir. Schouten, ^eng-zeb 
etoit alors à Bandel , fut témoin des der- Tient cher- 
nieres infortunes de ce Prince. Il en 



prend occafion d’en raconter l’Hiftoire 
d’Aureng-zeb &. déroute la famille Im- 
péria4e de j’Indouftan. Mais , fora récit 
n’ajoCitant rien à celui de Bernier & de 
quelques autres Voyageurs , on doit 
borner ici fon témoignage à quelques 
circonftances moins connues , qui re- 
gardent Cha-Sufa , & qui fe palTerent 
fous fes yeux. 

Ce malheureux Prince arriva fur la 
frontière du Royaume d’Arrakan , avec 
toute fa famille , & cinq cens de fes plus 
fidèles Sujets. Le Roi , fur la première 
nouvelle de leur marche , leur envoya 
ordre de s’arrêter , & leur fit demander 



dans quelle vue ils ofoient entrer armés - 
dans fes Ecatsî »> Cha-Sufa répondit qu’il Réponfequ*ii 
» etoit le Prince de Bengale j qui ^ pour voyisdu Roî» 
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Gautier. » éviter la furie d’un impitoyable Vain-' 
” queur , venoit fe| jetter aux pieds du 
” Roi d’Arrakan , & lui demander fa 
** proteétion j qu’il regrettoit amére- 
»* ment de l’avoir offenfé , en loii décla- 
»> rant la guerre , & que malgré cette 
» olFenfe , il avoit une Ci haute opinion 
de fa généroiité , qu’il aimoit mieux 
fe livrer volontairement entre fes 
» mains , que de tomber dans celles de 
» fon frere : qu’il s’y livroit fans réferve, 
»* ôc qu’il étoic libre au Roi d’ufet à fon 
» gré du pouvoir qu’il lui doniioit fur 
w lui-mème ôc fur ce qu’il avoit de pins 
« cher i mais qu’il ne doutoit pas qu’un 
»> fi grand Monarque ne fût touÂé de 
»* l’infortune d’un homme de fon rang , 

« ôc qu’il ne lui donnât quelques mar- 
« ques de compaflion (<î6). - 

n elï bien Le Roi d’Arrakan , ôc toute (a Cour , 
«aké. ne balancèrent point à prendre la pro- 
tedion du Prince fugitif. Il reçut un 
accueil honorable dans la Capitale : 
mais cette difpofition dura peu , Ôc les 
promefTes auxquelles il avoit pris con- 
fiance furent bientôt rétradées. L’aver- 
fion naturelle pour les Bengalois , qu’un 
rayon de générofité avoit comme fuf- 
pendue , fut ranimée par la vue des 
rréfors que le Prince avoit apportes 

(«fi) Page 130. 
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âans fa fuite. Toute la pitiéqu’on avoic gautip^ 
marquée pour fes malheurs , fe couver- 
titen haine. On afteéfca néanmoins de 
cacher de h noirs fentimens , tandis 



qu’on cherchoit un prétexte pour les 
faire éclater : mais Cha-Sufa s’apperçut 
de ce changement , & fe vit réduit à fuir 
encore , pour conferver fa vie, La pru- 
dence étant néceffaire à fes réfolutions , 
il fit repréfenter au Roi que l’air d’Ar- 
rakan nuifoit à fa famé , & qu’il avoit 
befoin , pour fe rétablir , de faire quei- 
qué féjour à la Campagne. On ne pue 
lui refufer cette faveur* Son delTein 



On change 
de fepcirrun*- 
pouc lui. 



ctoit d’envoyer fecretement pat divers 
chemins , une partie de fes Bengalois 
vers la Frontière , & de prendre enfuiie 
le temps de la nuit pour les joindre avec 
fa famille , dans l’efpérance de pafTer 
fur les Terres du Pegu. Il en fit partir ^ , 
environ quatre-vingt. Mais quelques 
mefures qu’ils euflènt apportées à l’exé- l évadet. 
curion de fes ordres , ils ne purent fe raf- 
fembler fans faire naître des foupçons. 

On leur demanda où ils alloient. Ils 



répondirent qu’ils étoient Sujets de Cha- 
Sufa , & qu’étant chargés , par leur Prin- 
ce , d’une commiflion fort importance , 
ils demandoient la liberté du paflage. 
Elle leur fut'offerte,à condition qu’ils re- 
me.ttroient leurs armes. Une Loi fi hon-- 
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Vaut 1ER, teufe leur paroilTant plus infupporrablé 
schouieh. qQe la niorc , ils entreprirent ae paflTer 
Sort des maigre ceux qui s y oppoloient. Le de- 
gens qu’il cm- fefpoir l^j rendit terribles j mais , après 
** avoir réfifté long-temps aux efforts a’uft 

grand nombre d’Ennemis , ils ne virent 
plus d’autre efpérance de fe fauver , 
qu’en mettant le feu aux Maifons. Un 
vent de Nord-Eft , qui fouffloit avec 
violence , la jproximité des Maifons , 
dafts un Pays ou les Campagnes ont l’ap- 
|)arence continuelle d’une Ville , & la 
lécherefTe des matériaux dont elles font 
compofées , donnèrent tant d’impétuo- 
fîté aux flammes , qu’en peu d’heures s, 
tous les édifices , qui étoient fous le 
vent, furent confumés jufqu’à la Ri- 
ihceiKîie vierc. Dc-là , le feu fe communiquant 
ie piuficurs [g çjjj jufqu’au Vaiflèaa 

^leues ccn ^ dcfcendu vers 

Oryenton , ôc mit les Matelots dans la 
nécefiité de couper les cables , pour s’é- 
loigner promptement de la rive. Il ne 
fut arrêté , dans cet endroit , qu’après 
avoir détruit Une rangée de plus de mille 
Maifons , dans l’erpace de plufieurs 
lieues. Mais cette fureur ne tourna point 
à l’avantage des Bengalois. La plupart 
furent tues , & ce ne fut pas les moins 
heureux •, ceux , qui- ne purent éviter 
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d’être pris , furent empalés , & brûlés gauhh*. 
vifs fur le pieu 

Cha-Sufa , quoique morcellement af- 
fligé du fort de fes Serviteurs , ne celTa difparoîi. 
pint de chercher de nouvelles voyes > 
pur fe délivrer d’un dangereux eîcla- . 
vage. Il fit partir encore quelques Ben- 
galois, avec ordre de lui ménager une 
retraite ignorée , chez quelque Habitant 
du Pays mèmej foit dans les Monta- 
gnes 5 ou dans une Province éloignée 
de la Cour. Cet expédient lui réuflîr. 

Il difparuc , avec les principaux de fa 
fuite ; & fes précautions furent fi juftes , 
qu’il emporta heureufemenc ce qu’il 
avoir de plus précieux. 

• Dans le même temps, on apprit que . cftpour. 

vr • -r I 1 r ' unvi par une 

i tmir-Jemla > relolu de le pourluivre armée de fou 
dans toutes fes retraites , s’étoit avancé , 
avec une Armée redoutable , jufqu a la 
Ville de Dianse, fur les Frontières du 
Royaume d’Arrakan. La confternatiori 
fut auflî vive , à la Cour , que dans les 
Provinces. Les Hollandois mêmes tin- 
rent confèil i & de deux partis , donc 
l’un panchoic à fe retirer fur le champ , 
l’autre à fe hâter moins , mais à fe tenir 
fur fes gardes -, le fécond fut embraiïé. 

Un ordre du Roi , pour la levée des 
troupes nécelfaires à fa défenfe ^ ftt 

{<5 7 ) * 
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Oft décou- 
vre fa rettai. 
te. 

Il reçoit la 
mort* 



238 Histoire général* 

" bientôt paroître deux puiflTantes Ar- 
• mées , qui marchèrent vers Diangc. 
Jemla jfurpris de cette diligence , ne fç 
Jhafarda point à pénétrer dans un Pays 
entrecoupé de Rivières & de Canaux. 
5es plus grandes hoftilités furent quel- 
ques pillages & quelques incendies , 
par lefquels il fe flatta d’engager les Ar- 
mées d’Arrakan à fe réunir , pour quel- 
que aétion décifîve. 

Cependant le Roi d’Arrakan n’épar- 
gnoic rien , pour découvrir le Prince de 
Bengale ; 8c toutes les Gardes des Fron- 
tières avoient ordre de ne lailfer palfer 
ancun Maure , fans un Pafl'eport de fa 
main. Les Hollandois furent obfervés 
avec tant de rigueur , que non-feule- 
ment on fit défenfe auxMaures 8c auxSu- 
jets du Royaume d’aller à leur Vaififeau, 
fous le prétexte ordinaire du Commer- 
ce , mais qu’on vifita foigneufement les 
moindres Barques , qui pre noient cette 
route. Le temps vérifia, néanmoins, 
qu’on les avoir foiipçonnés mal-à-pro- 
pos d’avoir entrepris de conduire le 
Prince à Batavia. Il fut enfin décou- 
vert , 8c mené dans la Ville d’Arrakan , 
où le Roi fe crut autorifé par fa fuite à 
lui faire donner la mort. Les Bengalois, 
qui furent arretés , eurent le même fort 
que leur Maître j 6c fes ttéfors tombe- 



V 
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«nt entre les mains clu Roi , à l’excep- g/ut.er 
tion de ce qui fut détourné par les G.ar- schoute?». 
des , qui s’étoient faifis de fa perfonne , 
ou par les Sujets d’Arrakan , qui avoient 
favorifé fon évafion. Schouten aflTure 
que Tannée fuivante , les Hollandois , 
qui retournèrent au Conaptojr de Ban- 
del , en apportèrent de précieux reftes , 
qu ils adiererejit de diverfes perfonnes 
qui n’en connoifloient pas le prix (68). 

Après ces tragiques événemens , qui — ' 

îiriverent à la fin de Tannée 1661 , . 

ocnoucen , curieux de viüter encore uneficc la vüic 
fois la Ville d’Arrakan , & les lieux 
voifins , remonta dans le Lackno de Portugais. 
Vorburg, avec quelques Officiers de 
fon Vaifïeau. Ils pafîerent d’abord entre 
deux Rochers fort élevés , qui femblent 
avoir été féparés pour faire pafiage à 
1 oau i & qu j forment de chaque côté 
comme un rempart. Bientôt ils entre- 
ront dans la Ville , qu’ils traverferenc 
dun bout à Tautre, fans faire arrêter 
leurs Rameurs *, & continuant de re- 
monter avec la marée , qui les poufibic 
rapidement , ils arrivèrent au Quartier 
fies Chrétiens Portugais, qui en eft à 
deux lieues. Les Portugais de cette Co- 
lonie écoient alors au fervice du Roi 
d Arrakan , dans fes Guerres contre le 
Pages 1 57 •& prçcédçutcs. • 
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■g/.utieb. Bengale , SLam & le Pegu. La plupart 
commantloienc des Jelyalfes j & la paye, 
qu’ils rccevûient de la Cour, leur tbur- 
nidbic une fubfiftance honncie. Schou- 
ten , fans nous apprendre leur nombre, 
ni quel hafard les avoir amenés dans le 
Royaume , fait une peinture agréabre 
de leur demeure & de leur (îcuation. 
situation Ils étoieut établis , dit-il , dans un 
Bourg très riant , au milieu d’une fer- 

Ro^autuc. tile Plaine , proche de la grande Riviè- 
re, fans être gênés dans l’exercice de 
leur Religion, Quelques - uns çtoient 
mariés avec des femmes Portugaifes. 
D’autres , ayant époufé des femmes 
idolâtres , les a voient engagées à rece- 
voir le Baptême. Leur vie paroiflbit 
fort douce. Ceux qui tiroient leur folde 
du Roi étoient alors à l’armée. Les au- 



Pcfcciption 



<Je la Capi» 
talc. 



très firent beaucoup de carelTes aux 
Hollandois ; fur quoi Schoucen obferve 
que malgré la différence d’opinions , 
qui partage les Chrétiens , tous ceux , 
qui Ce rencontrent dans ces Régions 
éloignées , ont les uns pour les autres 
plus de confiance 8c d’afieélion que pour 
les Idolâtres , du moins lorfque ces fen- 
timens ne font pas fufpendus par quel- 
que animolué particulière (6^). 

En revenant à la Ville, les HoIIati- 

Page Z4t. 

dois 
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•âois y entrèrent, à pied , par une gran- 
de Porte , bâtie fur une éminence de 
Roche. Outre les murs , qui font de 
pierre & d allez belle hauteur , Arra- 
kan eft fortifiée , de chaque côté , par 
des Rochers efearpés , qui en rendent 
l’accès fort difficile. Schoutçn y obfer- 
ya des mes fort marchandes & plu- 
fieurs belles Places , qui conduifent au 
Palais ; mais fon admiration tomba par- 
ticuliérement fur l’affluence du Peuple , 
qu’on y rencontroit (Je toutes parts. Un 
Sécretaire du Kutual de Bandel , qui 
çonduifoit les Hollandois , & fans le- 
quel ils n’auroient pas eu la liberté 
d’entrer dans la Ville , leur fit voir 
quelques parties de la Fortereffe , qui 
renferme le Palais du Roi. Ils diftin- 
guerent , dans l’éloignement , l'appar» 
lement de ce Monarque & celui de 
fçs femmes , dont les toits dorés s’élè- 
vent au-deflus de tous les autres, La 
Ville d’Arrakan eft à peu près de U 
grandeur d’Amfterdam. Elle eft entou- 
rée de Fauxbourgs , qui ont quelques 
lieues de longueur. Schouten ne fe laftc 
point de répéter qu’il n’a jamais vCi de 
Ville , où les Maifons foient fi ferrées 
les Habitans en fi grand nombre. « Il 
I ?> femhîç , dit-il , que les Bâtimens des 
Riches & des Pauvres foient entafféj 
Tomt XlflU lo 
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» lés uns fur les autres ; mais la plupart 
» l'ont il bas , qu’ils ne répondent gué- 
» res à la vanité de la Nation. Dans la 
Ville , dans les Fauxbourgs , & dans 
« toutes les parties du Royaume que 
«j’ai vidtées, elles n’avoient pas plus 
» de quatre , ou cinq, ou fix pieds de 
« hauteur. La plupart font conftruires 
de Gabbagablas , de branches de Pal- 
mier f de Rofeaux Sc de feuilles de 
Cocotier. Elles oq^ beaucoup de fenê- 
tres & de jolis appartemens , dont les 
communications font bien diftribuées. 
On n’y voit pas de foyers , de Greniers 
ni de Caves. La Cuifîne fe fait hors 
des Appartemens , fous de petits Au- 
vents , qui font proche des Portes , où 
les femmes font cuire les alimens dans 
des pots de terre. On couche fur des { 
tapis & des nattes j & l’on n’employç 
que des Cabaies de toile &c de coton»; ‘ 
pour fe garantir du froid. Mais le prin-j 
cipal agrément du Pays conhfte dans la 
beauté de fes Payfages. Les Cois, le^ 
Campagnes , les Jardins font verds penj 
dant toute l’année , quoique l’hyver w 
dure depuis le mois d’Avril jufqu’aa 
mois d’Octobre, & fe palfe en pluiefl 
ôc en orages. A ce mauvais temps fuc* 
cede une faifon charmante , pendail 
laquelle on recueille les fruits dç 11 




DIS VOTAOES. LiV. IF, 143 

terre » qui produit en abondance tout gantier. 
£C qui eft nécelfaire à la vie ( 70 ). schouten. 

Le retour de Schouten , à Batavia , Retour de 
lui fit apprendre une nouvelle , dont schouteii à 
raffe(9:ion qu’il devoir à fa Patrie l’o- 
bligea de partager le chagrin , avec 
tous les véritables Hollandois. Une Nouvelle 
Frégate, qui venoit de Tajouan , rap- 
porta que cent Jonques Chinoifes, com- te de Foir 
mandées par l’Amiral Coxinga , étoient 
venues furprendre l’iHe Formofe , 6c 
que les Chinois s’en étoient rendus 
maîtres. Tous les Hollandois de l’iHe 
s’étoient retirés dans leur Fort , qui fe 
nommoit Zélande , & s’y défendoient 
avec courage. Mais il y avoir peu d’ap- 
parence qu’ils piilTent réfifter long-temps 
a quarante mille hommes , qui les te- 
noient alliégés. Un de leurs VailTeaux: 
avoir fauté en l’air , dans un combat 
contre les Jonques , & les autres avoient 
pris le chemin du Japon i tandis que 
la Frégate étoit venue faire , à Batavia , 
le récit de cette difgrace, 

L’allarme fut fi vive , dans le Con- 
feil , qu’on y donna fur le champ des Eourfr° 
ordres , pour faire partir dix Navires , hollandois, 
qui furent équipés avec une diligence 
furprenante. Schouten ne fe fentit 
aucun penchant , pour une Expédition 



( 7 «) 1 - 47 . 
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‘GALfTisK. militaire. Il s’engagea dans un autre 
Schouten, Voyage, qui eut plus d’attraits pour fa 
■ euriofiré : mais ayant appris , au retour 
de la Flotte , tout ce qui s’éroit palTé 
dans cette importance occafion , il eri 
peut parler , ait-il , avec autant de cer- 
titude , fur le témoignage de plufieurs 
perfonnes , également intelligentes & 
linceres, que s’il y eût été lui-mê- 
me (71). 

Récit de cet L’Ifle quc les Européens nomment 
N ÉvéDtrocut. porraofe , & qui porte , à la Chine , 
le nom de Pacanda , n’a pas moins de 
cent quarante lieues de tour. Sa forme 
ell longue. Elle eft fituée fous le Tro- 
pique du Cancer , & s’étend depuis les 
vingt & un jufqu’au - delà des vingt- 
cinq degrés de latitude du Nord. C’é- 
toit des Portugais qu’elle avoir reçu le 
nom de Formoie ; & fa beauté l’en ren- 
doit digne , avant que les Chinois l’euf 
fentdéfolée. Elle avoir plufieurs grands 
Bourgs , extraordinairement peuplés , 
& tant de bonnes chofes en abondance , 
que les Hollandois , fuivant l’expref- 
fion de l’Auteur , '^’y croyoient dans un 
Paradis terreftre. La plus grande' partie 
étoit au pouvoir de leur Compagnie 

( 71 ) Page isç. On ne tirle de la Chine , Tonje 
ptfiidia , d; Ta narration , JJ. 1 X 4 c ce Rcçuçil,.j 
^uc cü mani^up à l’Aj- 
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^es Indes , qui n’avoit rien épargné gautie(C 
pour y répandre les lumières du Chrif- 
tianifme. Elle y avoir bâci plufieurs 
Forts , pour fe conferver la Foirellîon 
d’une Ifle , d’où fon Commerce pouvoir 
tirer de grands avantages. Schouteii 
ajoute » que les Infulaires , ayant re- 
M connu la bonne foi des Hollandois , Hoiiandois 
» leur témoignoient de l’affedion , & Fo^ 

leur obéiflbient volontairement. Le moft. 
«nombre des Chrétiens augmentoit de 
«jour en jour. Il falloir leur bâtir fou* 

« vent de nouvelles Eglifes , & multi* 

« plier le nombre des Ecoles. Quantité 
« de Chinois alloient s’établir à Formo* 

« fe & à Taiouan , pour y exercer leur 
« Commerce fous la Régence des Hol- 
« landois. Les Marchandifes qu’ils y re- 
« cevoient de Chincheo & d’Aimoi- , 

« étoienc tranfportées , par les Hollan- 
« dois , en Europe , au Japon , & dans 
«toutes les Indes. 

Ainfi l’ifle Formofe étoit déjà florif- 
fante , & les Chinois mêmes fembloient 
avoir quelque intérêt à l’enrichir. Mais » 
la face de cet Empire ayant changé par 
la Conquête des Tartares , Coxinga , 
fameux Pirate (yz) , qui avoir fuccede 
à la puilîance de Chinchilung , & qui 

(71) , la fortune 6c les avancures de ce Châr 

aois . dans l’Anicle de la Chine. 

L iij 
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'rTAUTiER* haifïbit les Hollandois , parce qu’ils s*é- 

seHouTEN. toient fouvent oppofés à fes briganda- 
ges , entreprit de ruiner leur établifle- 
ment pour s’enrichir de leurs dépouilles. 

Il vint fondre fur les Taiuanois avec 
toutes fes forces. 

TtéfagK QUI Schouten remarque , avec autant de 

lesavcrullenc , , i V i- 

atiîur ruine, gravite que de c'onhance , que divers 
préfages avoient annoncé ce malheur 
à Formofe. Au mois <de Janvier de la 
même année » on avoir fenti les fe- 
coufles d’un furieux tremblement de 
terre , qui avoir fait crouler toutes les 
Montagnes de Tlfle , & tomber trente 
& une Maifons à Taiouan. Les épaif- 
fes murailles du Fort de Zélande en 
avoient beaucoup foufïèrt. Bn même- 
temps les flots de la Mer s’étoient fou- 
levés avec une violence , qui fembloit 
menacer l’Ifle de fa ruine. Le 1 5 d’A- 
vril , à minuit , on avoir entendu , fur 
un Baftion du Fort de Zélande , d’ef- 
froyablesbruits qui avoient éveillé toute 
la Garnifon. Elle avoir pris les armes , 
pour courir au lieu d’où ce fracas s’étoit 
fait entendre : mais , avec beaucoup de 
recherches , on n’y avoir rien trouve , & 
cet accident avoir caufé une furprife in- 
croyable. Il y avoir , dans la Rade de 
Baxamboi i trois Vaiflêaux à l’ancre, 
fut lefquels on vit , de terre , une heure 
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âvant le jour , des flammes épaifles , g*ut,^ek ^ 
qui s’élevoient par intervalles , comme ' 

d’un canon qui auroit tiré j tandis que 
du côté des VaifleauX > on voyoit la 
meme chofe au Fort de Zélande j & 
tous ces Phénomènes , qui ne furent ac- 
compagnés d’aucun bruit j diiparurent 
à la pointe du jour. Le du meme 
mois» en plein midi, on vit , devant les 
nouveaux ouvrages du Fort , fortir trois 
fois de l’eau , & rentrer autant de fois , 
un" Homme , ou quelque Animal de 
gure humaine , qui difparut apres ce* 
trois apparitions. L’après - midi , du 
même jour , on apperçut , fous un des 
Battions du Fort , une Syrene , qui 
avoit de longs cheveux blonds , & qui 
parut aufli trois fois. L’Auteur ne com- 
bat , ni la vérité des faits , ni l’opinion 
de ceux qui les regardoient comme un 
avertilTèment du Ciel. 

Le matin du dernier jour «D’Avril 
lorfque, le Soleil eut diflTipé un brouil "meux Coxia? 
lard fort épais , qui couvroit l’horizon ,8»* 
on vit , du Fort de Zélande , la Mer 
couverte d’une Forêt de mâts. Cette 
grande Armée fe divifa auflîtôt en trois 
Efeadres i la première , paflant devant 
le Fort , alla jetter l’ancre trois lieues 
au-deflus , du côté du Sud. La fécondé 
gouverna au Nord , vers le pallage de 

“ - T 1 ! ! • 
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Lagimoi , qui eft entre Formofe & I<5 
Banc long & étroit de Baxamboi. La 
troifiéme demeura vis-à-vis du Fort , à 
la portée du canon des VailTeaux Hol- 
landois , qui étoient dans la Rade. Un 
grand nombre de troupes ayant auffi-toc 
débarqué , fe répandirent dans Fille » 
ôc commirent toutes fortes d’hoftilicés* 
Les Iiifulaires & les Chinois memes ne 
furent pas plus épargnés que les Hol- 
landois. Quatre cens hommes , qui fu- 
rent envoyés pour la défenfe du Fore 
de Kijkam , furent coupés & taillés en 
pièces. Une partie de ceux , qui échap- 
pèrent au maflacre , entra dans la Place ; 
raucre ne put fe fauver , qu’en repaf- 
fant à la nage dans le Fort de Zélande. 
Les Ennemis fe hâtèrent d’afliéger 
Kijkam. On fe défendit eourageufe- 
ment : mais la difette d’eau SC de vivres 
ayant bientôt rebuté les Affiégés , ils 
fe rendirent à diferétion. Le traite- 
ment , qu’ils elTuyerent , fut un cruel 
efclavage. 

Au Fort de Zélande , Pedel , qui com- 
mandoit la Garnifon , fit drenèr trois 
batteries dans un Fauxbourg de la Place, 
pour battre le long du rivage. Le len- 
demain , on lui apporta fon fils , qui 
s’étant trop avancé avec fon Précepteur , 
avoir eu le bras coupé d’un coup de fa- 




BES Voyages. Lir. IF, 14;) 
tre , & n’avoic eu que la force de fe rap- gau i ier^ 
procher des murs. Le Précepteur avoir 
été maffacré , en voulant tavorifer fa 
retraite. Pedel , tranfporté de douleur , 
demanda au Gouverneur du Fore la 
permiffion de fortir à la tête de deux 
cens hommes , pour chercher les AfTaf- 
fins de fon fils j & Payant obtenue , il 
marcha le long du rivage , foutenu de 
plufîeiirs petits Bâtimensqui rafoientdc 
terre, & qui portoient des pierriers. Les 
Chinois , qui le virent paroître , firent 
marcher contre lui une Armée enriere. 

Loin d’en être effrayé , il fondit fur 
cette légion d’Ennemis , dont il fit un 
grand carnage j mais accablé par le 
nombre , il hit tué , avec la plus grande 
partie de fes gens. Le refte , au nombre 
de quatre-vingt , fe fauva par le fecours 
des petits Bâtimens , ou à la nage , &c 
rapporta cette trifte nouvelle au Fort. 

Pendant ce combat , les trois Vaiffeaux 
Hollandois fe battoient auffi fur Mer. 

Mais , le feu ayant pris aux poudres de ün vaîfTeaa 
rpleéfor , & Payant fait fauter en Pair , HoUandois 
avec plus de cent hommes , les deux au- 
tres , qui fe trouvèrent trop foibles , fe 
retirèrent fous le canon du Fort. Le 
Gouverneur , dans la crainte de les voir 
enlever fous fes yeux , fit partir Pun 
pour le Japon , & dépêcha Pautre à Bai 
lavia. L V 
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Gautier. La fituation dcs Hollandois paroi(^ 
<iautant plus défefperée , que les 
Batbari’esJcInfulaires Sc les Chinois habitués ayant 
coxioga, pfjj fuite , ou fléchiilanc fous des 
forces fupérieures , ils navoienc à fe 
promettre que des fecours éloignés , qui 
ne pouvoient arriver aflez-tôt pour leurs 
bemins. Coxinga fit palïèr au fil de l’é- 
pée tout ce qui fe trouva fous les ar- 
mes. Cette rigueur , qui n’excepta ni 
l’âge ni le fexe , ayant hâté la foumif- 
fion des Habitans > il fe vit bientôt en 
état de former lui-même le fiége de Zé- 
lande. Mais , après avoir ferré ce Fort ,* 
il y envoya un Miniftre Hollandois > 
nommé Hambrouk , qui étoic tombé 
entre fes mains , pour offrir une bonne 
compofition au Gouverneur (73} , & 
lui déclarer , que s’il refufoit cette 
offre , on n’épargneroit ni les Prifon- 
niers , ni même les Enfans qui étoient 
à la mammelle. Perfonne ne fe trouva 
difpofé à fe fier aux promefTes d’un Pi- 
rate. Hambrouk , dont la femme & 
les enfans étoient au pouvoir de l’En- 
nemi , ne put fe réfoudre à les aban- 
donner. Il embraflà fes amis pour la 
derniere fois *, & retournant au Camp 
, de Coxinga , il y eut la tête tranchée. 

(7i) Il fe nommoit Coyet, 8c fon nom a paiu daiu 
d’autres Kclaiions. 
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Les autres Prifonniers Hoilandois eu- gautisr.' 
lent le meme fort. Leurs femmes furent 
violées à leurs yeux , & mifes en pièces 
à coups de fabre. 

En fe retirant dans le Fort , avec tout lc$ Hoiian. 
leur Canon , les Affiégés avoient mis 
le feu aux Maifons de la Ville qui en leur ForYt”dc 
étoient les plus proches : mais les Chi- 
nois l’éteignirent > & trouvèrent , dans 
quantité de Magafins , de quoi fatis- 
faire leur ardeur pour le pillage. En- 
fuite , remplilTant de terre les paniers 
& les cailfes , ils les employèrent à faire 
des retranchemens dans les rues. Ils 
éleverent des Cavaliers , fur lefquels 
ils placèrent des batteries & pluficurs 
fortes de feux d’artifice. Enfin ils Iç 
mirent en état de* battre le Fort , avec 



tant de violence & de tant de côtés , 
qu’ils fe flattèrent d’y faire brèche. Ce- 
pendant leur efpérance fut .trompée. 
Les Hollandois firent une fortie , dans 
laquelle ils enclouerent tout le canon 
qui les menaçoir. Ils firent jouer aufli 
(des grenades. Les Chinois , qui ne 
connoiflbient point encore cette.invcn- 
tion militaire , couroient vers les lieux 



pii ils les voyoient tomber , & n’en rever 
noient pas fans être blelfés. Un de leurs 
Mandarins eut la tête tranchée , pour 
en avoiç marqué quelque frayeur, lU 

L V) 
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ne laifTerent pas de continuer vivement 
leurs attaques. Baxamboi , dont les AP 
fîégés s’étoient confervé la communica- 
tion jufqu’alors , fut occupé par l’ordre^ 
de Coxinga , qui y vint élever de nou- 
velles batteries , & le Fort fut ainii bat- 
tu de toutes parts. 

. , , , Il ne reftoit plus d autre refifburce, 

Arrivéedcla tt n J • * j • 1 

Flotte qui âux Hollanclois , que de mourir les ar- 
Ticnt les le* mes à la main ; lorfqu’ils virent piroître 
une puiflTante Flotte de leur Nation , 
qui s’avançoit à pleines voiles , avec 
toute la confiance que donnent lé nom- 
bre & la force, C’étoit l’armement dé 
Batavia , qui avoir été favorifé des 
vents , dans toute fa navigation, & donc 
ils fe flattèrent que la feule vue feroit 
lever le liège. Mais \ fuivant la pieufc ^ 
réflexion de Schouten , en vain les hom- 
mes comptent fur leurs forces , fi le 
Ciel n’a pas béni leurs defleins. A 
fpettacle eut-il frap- 
qui tombent pe les ycux des Allieges , a peine les 
' ’ douze VailTeaux eurent jecté l’ancre, 

qu’il s’éleva une horrible tempête , qui 
obligea de couper les cables & de courir' 
au large , où toiite la Flotte fut eni- 
portée fi loin , qu’ils perdirent l’efpé- 
rance de recevoir un fecours alïèz 
prompt. D’ailleurs une Flûte , no li- 
mée i’Uick , ayan.t eu le malheur dé 



tur elle. 
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teucher , tomba au pouvoir des Chi- CAurTfC^ 
nois , qui en tirèrent , à leur gré , des ®'*‘* 
informations fur tout ce qu’ils avoient 
à redouter. 

Cependant tous les Vaifleanx , s’é- riufieurs au- 
tant rapprochés du rivage , débarque- “ “ ‘^ho;u^ 
rent des troupes & des vivres. Cauf,doi$. 
qui les commandoit , en pofta cinq der- 
rière la Ville , pour battre en enfilade 
dans les rues ; mais les Ennemis y 
éîoient fi bien retvahdiés , qu’au lieu 
d’être incommodés par l’Artillerie Hol- 
landoife ». leurs propres batteries for- 
cèrent les cinq Vaifieaiix de fe retirer. 

Pendant cette manœuvre , le Krukerke , 
gros Navire Hollandois , toucha auflî, 

& fut prefqu’aiilli-tôt bridé par les feux 
d’ariificc des Chinois. Toute la pouppc 
fauta en l’air. Une partie de l’Equipage 
fut taillée en pièces. Quelques A-îate- 
lots , qui fe ladferent prendre, furent 
jettés vifs dans les flammes qui for- 
toient du Vailfeau embrafé-, & la plu- 
part des autres s’étant noyés , il s’en fau- 
va très peu. Enfuite une petite Flûte, 
nommée le Kornhof , toucha encore. 

Le Capitaine ayant fauté dans le Ca- 
not , avec une partie de fes gens , un ' 
mouvement fi brufque fit tourner ce 
petit Bâtiment , & les enfevelit dans 
les flots. JDes autres ^ on ije revit que . - 
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“gautier ceux qui purent fe fauver à la nagç, 
laq aliène de tant dedifgraces, 
arma les Chaloupes , pour attaquer les 
Jonques Chinoifes , dont les Vaifleaut 
ne pouvoienc approcher. Il chargea fes 
gens de grenades & d’autres feux d’ar- 
tifices , dans l’efpérance que des Bâti- 
mens fi légers ne réfifteroient pas au? 
flammes. Mais leur grand nombre , & 
radreflTe de leurs Matelots à les condui- 
re , mirent les Chinois en état d’enfer- 
mer les Chaloupes , & d’en prendre 
trois , dont les Equipages demeurèrent 
Prifonniers. D’ailleurs , ils eurent l’ha- 
bileté de recevoir les grenades dans dp 
grandes pièces de voiles , & de les te- 
jetter auîîl-tôt dans les Bâtimens Hol- 
landois , où elles caufoient beaucoup 
de défordre. L’OlEcier, qui les com- 
mandoitjprit le parti de fe retirer , avec 
perte de trois cens quatre - vigt hom- 
mes , fans y comprendre les blefies j i 
tandis que les Ennemis > coupant le 
.nez 5 les oreilles & les parties natu- 
relles aux Maures qui tombèrent entre 
leurs mains , fe faifoient un barbare 
amufement de les jetrer à ceux qu’ils 
voyoient fuir (74). 

Arec quel Ainfi , pour employer les termes de 
Sem à ’iaSchouten , le Ciel , les Elémens , l’Air ^ 
foituac, (7J> Pages Z 7 }> 8c ptéctdcûttJr ■■ 
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les Vents, les Courans , le Feu , la Ter- gauiiisr. 
re , tout fe déclaroit contre la Compa- 
gnie de Hollande •, tout étoit favorable 
à fes Ennemis. Jufqû’alors , les Aflic- 
gés avoient eu la communication libre 
avec leur Flotte. Les Chinois entrepri- 
rent de leur couper le pafTage : mais 
le Gouverneur du Fort, pénétrant leur 
deflein , fit élever une petite Redoute 
de bois , dont la batterie incommoda 
beaucoup ceux qui tentèrent de pren- 
dre porte entre la ForterelTe & les Vait* 
féaux. D’un autre côté, il prit un pe- 
tit Bâtiment de la Flotte, qu’il mit en 
Brûlot , fans aucune marque extérieure 
dont l’Ennemi pût fe défier. Les Chi- 
nois s’étant avancés pour le combattre 
& le prendre , on affeéta de l’aban- 
donner , avec diverfes apparences de 
frayeur. Ils le conduifirent au milieu 
de leurs Jonques, où fautant tout d’un 
coup avec beaucoup de fracas , il en 
fit périr un grand nombre. 

Cette confiance à fe roidir contre Trafaifondc 

*A/* “itti oucjqucs" uns 

infortune , auroit pu loutenir les Hol- Je leurs gens, 
landois , & forcer Coxinga à lever le 
Siégé , fi la perfidie de leurs propres 
gens n’eût fourni des armes pour leur 
ruine. Un Sergent , nommé Hans-Ju- 
rian , & quelques autres Soldats , à 
fon exemple ^ palTerenc au Camp de^ 
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Gautier Chinoîs , pat Une lâche défection. Ils 
ScHouTSN. mérite, non-feulement de 

* / /* Is r 1 ^ 

reprefentet 1 état du Fort , mais encore 
de découvrir les. delTeins du Gouver- 
neur. Sur leurs infoemations , trois 
VailTeaux Hollandois , qu’on envoya 
aux Ifles Pifeadores , pour y acheter 
des Belliaux &c du Poillon , fur eue 
coupés par les Ennemis , & brûlés après 
un fanglant combat , dans lequel pref- 
que tous les gens des Equipages périrent 

Batb dans 

ChiLis!^ ^ l’eau , & fur le rivage , les Chinois leur 
coupèrent le nez , les oreilles & la main 
droite *, & dans cet état , ils les renvoyè- 
rent au Fort , pour joindre l’infulte à la 
plus barbare inhumanité. 

u=Hoir». “ 

dois impio- fept Vailleaux auxquels la Hotte etoit 
rem en contrc une multitude de Jon- 

Tatwres, oues , qui n avoient preique rien lout- 
fert , & qui avoient l’avantage conti- 
nuel d’être à couvert , fur un rivage 
inacceflîble aux gros Bâtimens. L’A- 
miral Cauf prit le parti d’en lailTer deux 
fous le Fort , pour toutes fortes d évé- 
nemens, & de fe rendre à la Chine, 
avec les cinq autres, pour y demander 
du fecours aux Conquérar.s Tartanes, 
Mais une nouvelle tempête ay ntdi - 
perfé fa petite Efcadre , il fut jette , avç« 



m 
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trois Vaifleaux , fur la Côce de Siam j 
d’où il les fie repaffèr à Batavia. Les 
deux autres allèrent à la Chine , où tou- 
tes leurs follicitations ne leur firent 
rien obtenir. 

Coxinga ne celTant point de faire 






Gautiïr 

SCHOUTEHrf 

1661, 



Le fort dé 



battre la Redoute , fur laquelle il avoit 
déjà tire plus de dix-lept cens coups deraiTaui. 
canon , les Hollandois fe virent con- 
traints de l’abandonner. Ce ne fut pas 
fans un dernier effort , qui peint vive- 
ment leur défefpoir. Ils îaiiîerent , près 
de la poudre , une mèche allumée , qui « 
faifant fon effet au moment que les 
Chinois entrèrent dans la Redoute , en 
fit fauter plus de cent. Mais ces opi- 
niâtres Ennemis y éleverent aufli-tot un 
Cavalier , fur lequel ils mirent des Piè- 
ces de trente-fix livres de balle ; & le 
mur du Fort n’ayant pas réfifté long- 
temps , ils fe difpoferent à donner l’af- 
faur. 

Les Hollandois n’étoient pas eh état d capitule, 
de le foutenir. La dyfiènrerie & le feor- 
but régnoient dans la Place. Depuis le 
commencement du Siégé, on avoir per- 
du plus de feize cens hommes. Les 
Eglifes & les Magafins étoient remplis 
de Malades. Il falloir capituler ou périr. 

Dans cctre extrémité , on réfolut de 
tenter les difpofitions de Coxinga, par 
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'Gautier, deux Officiers , qui furent envoyés dansi 
scHoüTEN. Camp. Il ne fe fit pas prelTèr pour 

recevoir leurs propolicions , ni meme 
pour envoyer des otages i & le Traite 
Conditions fut conclu fous les Conditions fuivantes ; 
dépatr 'Ls^ Que de part & d’autre les Prifonniers 
Hoiiandois. feroient rendus : Que le Fort de Zé- 
lande feroit remis entre les mains des 
Chinois, avec tous les effets j l’argent 
& le canon de la Compagnie (75) : 
Que les Affiégés , fains & malades , 
au nombre d’environ neuf cens hom- 
mes , fortiroienc avec leurs armes , Ôc les 
Enfeignes déployées. 

Avant que les Chinois priffent pof- 
feffion du Fort, Coxinga voulut qu’on 
fît encore une décharge générale de 
l’artillerie , dans la crainte qu’elle ne 
fût empoifonnée (7<?). Les Hollandois 
s’embarquèrent allèz librement fur les 
Vaiflèaux , qui leur reftoient , & fe fi- 
rent tranfporter à Batavia, 
sclioutenpatt Schoutcn en éroit parti , avant leur 
k Ccyian?™ arrivée , fur le Lion rouge, Vaiffeau de 
la Compagnie , qui avoir ordre de fe 

(75) L’argent montoit la perte que fa Nation fit 
i quelques tonnes d’or, de l’Ifle Formofe , il l’ap- 
c’eft à-dire , à pluficurs pelle , » un riche Fleuron , 
centaines de mille florins. » qui fut arraché de' la 
Le nombre du canon étoit n Couronne de l’illuilrc 
de quarante pièces. L’Au- j> Compagnie des Imics. 
tçur n’évalue point les ef- P.tgr iSi. 
fecs. Mats, en regrettant (ysj Page 181. 
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tendre à Bantam ; d’où il remit à la CAvnéx^ 
voile , le li d’Août 16S1 ,pourrifledc Schoute». 
Ceylan. Les Hollandois ne fe croyoient 
point aflez vengés , des outrages qu’ils 
prétendoient avoir reçus des Portugais j 
ou plutôt, ils ne croyoienr point encore 
leur propre puilTance aflTez bien établie 
"dans les Indes , par la prife de Colom- 
bo , de Point- de- Galle , deNegapatan, 
de Malaca, & d’une infinité de Forts 
qu’ils leur avoient enlevés. Les Villes Projets de 
de Cochin , de Cranganor , Cananor & Hdhindois!* 
Coylang , fur la Côte de Malabar , in- 
commodant beaucoup leur Commerce , 
ils penfoient à s’en rendre maîtres j & 1 

le Confeil de Batavia n’attendoit que 
les nouvelles forces , qu’on lui faifoit 
efpérer de Hollande, pour en former 
l’entreprife. Dans l’intervalle , il raflêm- 
bloit d’avance tous les Vaiffèaux qu’il 
avoir aux Indes , & le Rendez - vous 
étoit à Colombo ; fur quoi Schouten ad- 
mire que la perte de Formofe & d’une 
Flotte prefqu’entiere ne changeât rien 
au progrès de la Compagnie des Indes , 

& que dans fes difgraces comme dans 
fes| profpérités ,’ elle trouvât les mê- 
mes motifs pour s’aggrandir & fe for- 
tifier par des Conquêtes. 

Ce ne fut qu’au mois de Novembre , Arméequ’iis 
après avoir relâché dans plufieurs Ports , Colombo. ^ 



m 
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maîtres , après un Siégé de fept mois, gautieb. * 
La conquête de cette Ville étonna beau- sçhoutek, 
coup les principaux Rois des Indes , * 

qui la rcgardoienc comme une Place 
imprenable. Depuis que la Compagnie 
Hollandoife en a pris polTeflion , la 
difficulté de la garder , fans une gar- 
nifon fort nombreufe , lui a fait pren- 
dre le parti d’en diminuer l’étendue ÔC 
d’en faire une Forterelfe régulière. On 
y voit de bonnes Portes , des Remparts, 
des Baftions , un FofTé plein d’eau , 
beaucoup d’artillerie , & tout ce qui 
peut la rendre capable d’une longue 
réfiftance. Derrière la Ville , à l’Eft , dç 
au Nord , les Campagnes font agréa- 
bles & bien cultivées , avec un mélan- 
ge de Bois , pleins de Canelle , d’E- 
cangs , de Marais & de Rivières (77}. 

Auflî-tôt que toutes les troupes fu- Départ d'uiis 
rent embarquées , elles furent diftri-fj”j'jj^“°^' 
buées en vingt-fept Compagnies , fous pour fe diSc 
Je commandement du Général V’an-^*j] 2 ^'*-‘^‘' 
Goens , qui portoit le Pavillon au grand 
mât , & la flamme defibus. On mit à 
la voile ^ & ce ne fut qu’après avoir 
fait route affez loin , qu’ Adrien Ro- 
thaos fut déclaré Amiral , Ifbrandc 
Godskens , Vice- Amiral , & Pierre 
Waar i Capitaine Major. Chacun d,Ç 

3 °?* 
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c^üTiER ' ces trois Généraux moncoit un Vaifîèail 
particulier , cjui portoit les Pavillons 
acfon Commandement. On avoir at- 
tendu le même temps , pour diftribuer 
les Matelots fous des Drapeaux. Les 
Maîtres Canoniers , & ceux qui dé- 
voient fervir le canon fous eux , reçu- 
rent aufli leurs ordres ; & chaque par- 
tie des Equipages eut ainli fes Com- 
mandans , fes Vice-Corrimandans & fes 
Capitaines. Enfin , par un mouvement 
de piété qui ne demandoit qu’une meil- 
leure caufe, on ordonna que de quinze 
en quinze jours il y auroir , dans l’Ar- 
rnée , un jour de Prières extraordinai- 
res , pour attirer la bénédidion du Ciel 
fur une entreprife qui devoir fervir à 
l’augmentation des ricIielTes & des for- 
ces de la Compagnie. 

Eilcpaflede- Le 20 de Novembre, on pafla de- 
cuvant Tutocorin , petite Ville célébré 

pauiatn. par la pèche des Perles , & dont les 
Holl indois étoient en pofièlïion depuis 
I (j 5 8 , qu’ils l’avoient enlevée aux Por- 
tugais. On y prit des rafraîçhiflemens 
en abondance , & toute la Flotte alla 
m )iiiller devant Calipatnam , où elle 
fe fournit d’un grand nombre de Bâ- 
timens plats , propres à débarquer fur 
-la Côte de Malabar. De-ià on détacha 
quatre VailTeaux , pour aller prendre 
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porte devant la Ville de Coylangi & le ’gTÜtTêT’ 
Lion roüge, que Schouten n’avoic pas schouiüm, 
quitte 5 rut de ce nombre. Ils y arrive- 
rent le premier de Décembre 1661 y & 
s’érant placés à une petite lieue l’un de 
l’autre J pour fermer l’entrée du Port , 
ils remarqueront , fur le rivage , beau? 
coup d’ardeur à former des batteries & 
des retranchemens : mais ils ne virent 



pas un feul Bâtiment qui eût la hardief- 
fe de paroîcre en Mer (7 S). 

Quatre jours après, les travaux arrivé^ 

Portugais furent interrompus par l’ar- 
rivée de toute la Flotte , qui parut avec 
fes Pavillons, fes Flammes , fes Girouet- 



tes & fes Enfe ignés , au bruit du ca- 
non & de la moufqueterie , au fon des 
tambours , des trompettes , & des inf- 
trumens militaires d’une troupe de Laf- 
carins de Ceylan. Les Portugais n’en 
montrèrent pas moins de courage. Ils 
furent les premiers qui commencèrent 
les hoftiiités , par quatre volées de ca- 



non. 



La Ville de Coylang,ou Cotilang, ses pri^n.- 
eft fituée fur une pointe de terre qui”’j“^^“'^“"® 
s’avance en Mer. C’eft une des premie- . 
res que les Portugais ayent bâties dans 



(.78) Page 317. On ne d'cion, q' cceluidcScho^- 
cnnnoît pas d’autre récit ten ; ce qui rend cet Af- 
4 e cette importante Expé- licle précieux. 
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'(Gautier Ics Indes. Aprcs l’avoir gardée près df(5 
cinquante ans , ils fe 1 etoienc laif- 
fée enlever par les Hollandois ; mais , 
depîïis quelques années , Henri Glu» 
winck , Gouverneur pour la Compagni® 
des Indes , étant à fe promener hors des 
murs avec quelques-uns de fes 01ïiciers> 
avoir été malfacré ^ar les Habitans , 
qui avoient rappelles auflî-tôt leurs an» 
ciens Maîtres (79). Ainfi , cetoit la 
vengeance , autant que l’intérêt , qui 
portoit les Hollandois à commencer leur 
Conuncm expédition par cette Ville.. Ils fe difpo^ 
fait fa Pereni; ^ faire |e^r defcentç , en s’appro- 
chant rort près du rivage & tous les 
canons de chaque VailTeau ayant été 
rangés fur le flanc qui regardoit la terre* 
toute l’Armée, en ligne, oçeupoit un 
h grand efpace , quelle pouvoir battre 
toutes les parties du rivage. Dans une 
difpofirion fl redoutable , on fe promit 
de trouver peu d’obftacles. En effet , 
le 7 de Décembre , au matin , pendant 
que l’artillerie fit un feu terrible , tour- 
tes les troupes defcendirent dans les pe- 
tits Bâtimens , 8 ç s’avancèrent vers la 
terre fans y trouver la moindre réflftan- 
ce. Leur nombre étoit d’environ quatre 
mille hommes , qui furent diyifés en 
trois corps. 

I7>) ï‘8, 

Tandis 
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Tandis qu’ils fe raettoient en ordre 
fur le rivage , un Déferceur Nègre, qui 
fortit d’un Bois , pour les venir joindre , 
apprit au Général qu’il éroir attendu , 
encre la Ville & la Mer , par fepr ou huir 
mille horames , Portugais & Malaba- 
ïes ; que cette Armée s etoic poftée fort 
avantageufement fous de grands arbres , 
où elle fe tenoit cachée pour furprendre 
les Hollandois dans leur marche-, qu’elle 
croit foutenue par une batterie, dont elle 
cfpéroit que le premier feu les mettroir 
en défordre -, après quoi elle devoir 
fondre fur eux avec toutes fortes d’ar- 
mes , & les mettre hors d’érat d’infùlter 
jamais les Places Portugaifes (80)- 

Sur ce rapport, le Général fit camper 
vers le foir j & le lendemain , toute la 
Flotte s’avança devant les troupes de 
terre , pour s’accommoder à leur mar- 
clie , & s’approcher peu à peu de la 
Ville , jufqu’à ce qu’elle fût vis-i-vis de 
la batterie des Portugais. Alors ils com- 
mencèrent à la faire jouer ; mais les 
petits Batimens Hollandois , s’étanc 
avancés jufqu’au bord du rivage , firent 
un fl grand léu fur elle , que l’ardeur de 
ceux qui la fervoient parut diminuer. 
On tira beaucoup aulfi , de la Ville & 
d.es retranchemens extérieurs. Les trou- 

iSo) Page 510. 

jGm& XLU. M 



Gaotieb. 

Schoutek. 

l6St. 

Avis qu’elle 
reçoit d’ua 
Défciteur. 



Les HoÎUb- 
doisfontatta- 
ques pat les 
Àaucs. 
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‘'çautieÎT' pes Hollandoifes prirent ce rcmps pour 
ScjHouTEN, s’approcher de la batterie , non par de- 
vant , comme l’Ennemi fe i’étoic ima^ 
giné , & comme elles auroient fait , ij 
i avis du Défer ceur n'eût fervi à les gui,, 
der , mais du côté qui les raettoit à cout* 
vert du canon. Les Malabares ne les at- 
taquèrent pas avec moins de furie •, &c 
rOpium qu’ils avoient pris les rendant 
comme infenfibles aux blelTures , ils 
hachèrent à grands coups de fabre toux 
• ce qui s’ofFroit à la portée de leurs bras, 

L’aâion devint fort fanglante •, & le feui 
des Vailfeauxfut néceflairement inter- 
rompu , parce que dans cette confuhon 
les coups fèroient également tombés fur 
les deux Partis. Mais les Hollandoiss’é- 
toieot fait fuivre de quelques petites 
pièces de campagne , chargées a çartou- 
combatfan-^^'^^s. Ils s’ouvrirent , au fîgnalqui leur 
g Un». fut donné, & la première décharge fit 

tomber un grand nombre de leurs En-p 
nemis. Cependant les autres fe rebu- 
taient fi peu , que fautant par defius les 
Morts, ils continuoient de charger avec 
la meme réfolution. Un Commis Hol- 
landais , s’étant un peu écarté de fes voi- 
fins , eut la tête abbatue d’u.n feul coup 
de fabre. Enfin les Narres commencè- 
rent à s’ébranler •, 6c s’étant tout-à-faiç 
rpmpus , ils prirent la fujte en çonfa- 
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Con. Alors les HoIIandois tirèrent le gÂwïTT^ 
fabre à leur tour , & les pourfuivirent 
en bon ordre. Après avoir achevé de 
les difperfer , ils fe rèn<lirent maîtres 
de leur batteries Sc de leurs retranche- 
mens , où ils trouvèrent plufieurs pier- 
riers , des fufils , des fabres , & d’autres 
armes , mais peu de poudre. Ils comp- 
tèrent leurs Morts , qui n’étoient qu’au 
nombre de treize , & trente blefles. 

Mais la terre étoit couverte de Mala- 
tares. Schouten ne fut pas furpris de 
leur perte, après avoir vû l’aveugle fu- 
reur avec laquelle ils fe précipitoienc 
eux-mèmes fur la pointe des piques 3c 
<levant l’Artillerie. 

■ Les Hollandais , ayant enlevé plu- Fefttn des 
fleurs fortes de Beftiaux dans quelques 
Villages voilîns , qu’ils trouvèrent dé- ^ 

ferts , firent fur le Champ de bataille un 
feftin fans apprêt. Les quartiers de 
Bœuf & de Mouton furent rôtis en- 
tiers, avec le poil & la peau. On fit 
fervir les épées de broches ; 3c les 
piques , erfeore teintes du fang hu- 
main , tinrent lieu de landiers. Les 
Cocotiers , fous léfquels on étoit afiis , 
fournirent d’excellentes Noix , dont l’a- 
gréable liqueur échauffa la joie du 
Triomphe. Enfuite l’Armée fe remit en 
or4re 4e bataille, 3c JHi?rçhant le long 
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"oadiiee. rivage, elle s’approcha des murailles 
Coylang. Les Portugais continuoient 
de faire jouer leurs batteries fur les 
Vaiflfeaux , dont quelques-uns avoient 
mouillé à la portée de leur canon. Mais , 

. lorfqu’ils virent arriver leurs Ennemis, 
enfeignes déploiées èc tambours bat- 
tant , leur ardeur fe refroidit. Ils firent 
fortir deux Malabares , avec un Dra- 
peau blanc , & une Lettre pour le Gé- 
néral Hollandois, par 'laquelle ils pro- 
pofoient de rendre la Place à des con- 
ditions qui furent rejettées. Le mauvais 
fuccès de cette Négociation leur cas^ 
tant d’épouvante , qu’abandonnant auf- 
fi'tôt la Ville , ils envoyèrent leurs 
femmes èc leurs enfans à Cochin , pour 
fe donner le temps de joindre les Naï- 
. Tes , & d’en former une nouvelle Armée. 

Us trouvent Général Hollandois , ne voyant 
la Ville dé- perfonne qui fe préfentâc fur les murs, 
comprit qu’il y rrouveroit peu de ré- 
fiftance. Il y fit filer des troupes, avec 
beaucoup d’éronnement de voir la Vil- 
le 'éntiérement déferte. On' y planta le 
Pavillon des Provinces- Unies , & la 
viéloire fut célébrée par une décharge 
du canon. Les précautions furent fu- 
perflues , pour régler l’ordre du pilla- 
ge. Tous les effets des Portugais avoient 
été tranfportés â Cochin , & ceux dç? 



r 
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Malabares ne méricoienc pas l’attention GATmÈiT' 
du Vainqueur. Coylang avoit encore 
fepc grandes Eglifes , bâties de pierre ÿ 
mais il n’y reftoit qu’un petit nombre 
de maifons. Les principales rues & les 
autres édifices étoient tombés en ruine , 
depuis la décadence des Portugais dans 
les Indes. L’herbe & les ronces y croif- 
Ibient de toutes parts j & pour Habi- 
tans , les Hollandois ne trouvèrent que 
des Crapaux & des Serpens dans les 
mazures. 



Van-Goens accorda deux jours de re- 
pos à fes Troupes , après lefquels , il 
entreprit de marcher contre les Naïres , 
qui s’étoient ralTemblés en alTez grand 
nombre , commandés par le Roi de 
Coylang , fous la direétion des Portu- 
gais. Il les découvrit bien-tôt j de les 
ayant mis en fuite , avec une ardeur qui 
emporta les Hollandois jufqu’au Palais 
du Roi, il acheva de les défaire près rlsachewnt 
d’une Idole dorée , dont ils s’ctoient^\ïj®f®' 



flattés que la proteéfcion rappelleroit 
la viétoire fous leurs Enfeignes. Le bu- 
tin fut affez confidérable , furtout en PîUage du 
Artillerie, dont il fit enlever quatorze 
pièces. Mais cette glorieufe Journée , 
qui établit 4a Compagnie Hollandoife 
â Coylang , coûta plus de fang , que 
celle qui lui avoit ouvert l’entrée de la 
Ville. M iij 
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""c A on EK La faifbnprefïbit. Une tempête, qiït 

maltraita beaucoup tous les Vaiflèaiix de 
laFlotce, fit employer beaucoup de ternps^ 
à les radouber. Van-Goens , ayant mis- 
une garnifon dans Coylang , rembar-- 
qua toutes fes troupes , pour fe hâter » 
avant THy ver, de joindre à fa conquê- 
te celle de Cranganor Ôc de Cochin. Il 
arriva bientôt devant la fécondé de ces- 
deux Villes; mais la réfervant pour la^ 

" — fin de fa Campagne , il fe contenta dy 

^ * lailTer trois Navires , pour en fermer 

l’entrée à toutes fortes de fecours. L’Ar- 
mée continua fa route , & mouilla dans- 
la Rade de Cranganor , le premier jour 
de l’année 1661. Tous les Pavillons 
furent arborés , avec une extrême af- 
fectation de confiance. 

Deux Cran- Cranganor n’eft qu’à cinq lieues de 
Cochin au Nord, à- la diftance d’une 
lieue du rivage. Une grofle Rivière- 
baigne fes murs , du côté qui regardé 
la Mer. Celui de la Terre ofire des 
Plaines cultivées des Etangs , & des 
Campagnes couvertes de verdure. Une 
autre Ville de même nom , qui appar- 
tient aux Malabares , & qui n’eft pas. 
éloignée de celles des Portugais , s’a- 
vance un peu plus vers la Mer. Schou- 
ten confeue ici , » que la feule Ville de 

Holldndois 0 ^ I* • J 

*} Cochin avoit ete 1 objet de L armera 
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* ment. Mais qu’il n’écoic pas aifé de CAvriiR - 
« la prendre. Il auroit fallu beaucoup schoutkk, 
_»> de troupes pour l’invedir., GXn avoir 
" déjà la Ville de Coylang , qui eft an 
V Midi •, Sc le Roi de Calieoulang étant 
»> dans les interêts^e la HollandcjOn ne' 

" craignoit pas que de ce côté-là Cochin 
» reçût la moindre affiftance. Mais , du 
» côté oppofé , les Portugais de cette 
» Ville en pou voient recevoir beaucoup 
w de Cranganor. La prudence obligeoic 
SA de leur ôter cette relTouree j avant que 
» de les attaquer dans le centre de leurs 
*> forces y fans compter qu’il étoit ira- 
s* portant de couper le pallàge aux fe- 
« cours qui pouvoient leur venir de 
» Cananor , de Goçns , & de divers au- 

très lieux (8r). 

Cette politique Hollandoife fervit en 
effet à priver Cochin , de celui qu’elle 
auroit pu tirer d’une Ville fi voifine r 
mais Van-Goens ne confideroit pas que 
e’étoit laiflèr , aux Portugais , le temps 
de fe fortifier dans leurs murs. D’ail- 
leurs , avec quelque facilité qu’il comp- 
tât d’emporter Cranganor , la perte qu’il 
avoir faite à Coylang , dans fon dernier 
combat contre les Naïres , devoir lut 
faire craindre une nouvelle diminution 
de fes propres forces , qui le mettroit 

. <8») Pages 557 & 5 5*^ 

M iiij 
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Gautier ■ hors d’état de pouffer fes attaques , avec 
la vigueur , que l'importance même de 
fon entreprife & la fin de la faifon fem- 
bloient demander» 

ks^Rds **du Auffî-tôt que les ancres furent jettées > 
Pays rendent le Samorin de Calecut , le Roi Malabar 
riwtt'* ^*de Cranganor , ôc d’autres Princes > 
vinrent vifiter la Flotte , & déclarèrent 
au Général qu’étant Ennemis des Por- 
tugais , bien difpofés au contraire pour 
la Nation Hollandoife , ils promettoienc 
de guider les troupes par des chemins 
" commodes , de leur fournir des vivres » 
& d’y joindre un bon nombre de leurs 
Naïres. Le lendemain , Van-Goens> 
ayant débarqué toutes fes forces , les 
diftribua , comme [à Coylang , en trois 
Corps, aufquels il donna les mêmes Of- 
ficiers. Elles marchèrent fous les Cocos*, 
dont les chemins étoient bordés -, & paf- 
fant à la vue du Palais & de la V ille, elles 
allèrent camper dans une grande Plaine *, 
iM Hoiian-affez proche des murs. Van-Goenss’é- 
dois fcmentjQif imaginé que dans cette fituation » 
du Siège de il ne reltoit qua les elcalader, ec que 
Cranganor. ü[g fgroit emportée au premier af- 
fâut i mais il reconnut bientôt que les 
Portugais n’ayant rien négligé pour ffa 
défendre , elle demandoit un Sié^e dans 
les formes. Il ne perdit pas un inftanc. 
Le gros canon , les mortiers , les boni- 
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bcs , les grenades , & toutes les machi- Gautier» 
nés de guerre furent débarquées par les 
Matelots. On dreflTa des batteries. On 
ouvrit des tranchées. Les Soldats furent 
diftribués dans les ouvrages j & déjà le 
feu du canon étoit fort animé de parc 
& d’autre. 

Mais les Hollandois manquoient de 
vivres; & les promelïes des Princes ne 
s’exécutoient pas. Schouten protefte ,• 
que dans tous fes Voyages , il n’a ja- 
mais tant fouffert , de la faim , que- 
pendant les quatre ou cinq premiers» 
jours qui fuivirent fon débarquement.- 
Il avoir de l’argent, dit-il ; mais de quel Schoutén eft^ 
iècours l’argent eft-il, contre les befoins^li^jH^ *** 
d’un eftomac affamé ? Il auroit donné 
volontiers tout ce qu’il poffedoit pour 
un morceau de bifcuit nioifi (82). Lorf- 
que le Général fit des reproches au Sa- 
morin & aux autres Princes, de l’em- 
barras où ils laifToient fes troupes, ils> 
lui répondirent que la crainte d’étre in- 
fultés anpêchoient leurs Sujets- d’ap-- 
porter des vivres au Camp. Sur cette* 
réponfe, on.prit le parti d’envoyer di-, 
vers détacHemens dans les Villages voi-- 
fins' furtout à la Ville Malabare dei 
Cranganor ,.où l’on eut la liberté d’a-; 
eheter toiu ce qui s’y trouvoit. 

Pâgç^ . . 

M v» 
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’Cautier. Cependant les travaux écoient conn— 
scHouTEN, jjy ^5 g^ygj. d’ardeur , que les Por- 

Approchestugais ne pouvoicnt plus le montrer fur 
6t uayaji*. leurs remparts , fans efluyer une grêle 
de balles. On avoit poufle les tranchées;,, 
jufqu’ à pouvoir entendre leurs difeours. 
Chaque jour au foir , après le coucher 
du Soleil , ils faifoient une fbrtie , qui 
enmortoit beaucoup de monde aux; 
Afliégeans : mais ils ne lailîbient pas. 
d’y être toujours repouflès. Souvent on; 
les lailîbit avancer alTcz loin , pour fe 
trouver expofés au canon des batteries 
Hollandoiles , qu’on faifoit jouer alors , 
& qui leur tuoit quantité de braves 
gens. Van-Goens reçut enfin un Corps 
alTez nombreux de Naïres , fort bien' 
armés , qui lui étoient envoyés par le 
Samorin. Ils allèrent à la tranchée d’af- 
fez bonne grâce \ mais ce n’etoit que de: 
Maine des & pour quelques heures. D’ail- 
Déietteurs Ifeurs üs étoient mal exercés à l’ufage; 
leurra- arnaes à feu. Comme ils ne miroient 
point leur? coups , & que pour tirer 
ils ne faifoient que tourner un peu la. 
tête , leurs balles fe perdoient en l’aic- 
fans aucun effet. Dans le cours des at- 
taques,, rien ne chagrina tant les Hol- 
llandois , que de s’entendre accabler 
d’injures , par les Déferteurs de leur 
Nation. Ces Perfides, que l’Auteur ap- 



«cu.. 
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^lle une race dégénérée , défendoient Gautier " 
une Contrefearpe , vers la Riviere. Iis schouter.. 

, I , , , ^ 1661 ,. 

n avoient pas honte de répéter lans celle 
d leurs Compatriotes , qu’ils s’occu- 
poient à nouer des cordes & à faire 
des gibets pour les pendre (83). 

Après quinze jours d’un liège fort 
animé , Van-Goens firfommer la Place; 
par un Trompette. Les Portugais ré- 
pondirent qu’il reftoit trop de fang dans; 
leurs veines , pour ne le pas répandre; 
avant que de confentir à cette lâcheté. 

Cette réponfe fit redoubler le feu de; 
part &c d’autre.. Le lendemain , à la- 
poinre du jour , tandis que les Cloches; 
de la Ville fonnoient pour appeller le* 

Peuple à la Méfié , Van-Goens, irrité’ 
de fe voir arrêter fi long-temps , &c Ten- 
tant l’importance du délai , ‘ prit la rélo- 
lution de faire donner l’afiàut. Ses trou- 
pes reçurent ordre de demeurer tran- 
quilles jufqu’à midi , pour laifièr aux; 
Travailleurs le tenmsde faire les prépa- 
ratifs. Alors , lailTant leurs Drapeaux Van-Gbemi 
fur les retranchemens & les batteries , 
dans la vCie de ne faire naître aucun ccangaaoEi. ^ 
foupçon*,. elles marchèrent fans bruit 
vers un endroit de la Ville , qu’un 
NaïreduPays avoir marqué pour le plus; 
fbible , tandis que pour donner une; 

Page 3475, 

M vj 
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Gautier faufïc allarmc , on fit jouer le canon de 
loutre côté, avec un mouvement extra- 
ordinaire d’armes & d’inftrumens. Ou 
ne laifià pas de battre auflî le côté , par 
lequel on vouloir commencer l’attaque; 
& les Hollandois , couverts de la fumée 
s’avancèrent 4 ufqu’aux ouvrages des En- 
nemis. Ils montèrent fur le' baftion ;. 
mais ils y trouvèrent une réfiftance,. 
qui les força de fe retirer. Les Portugais 
qui gardoient ce Pofte , firent des prodi- 
ges de valeur. Cependant les. Hollan- 
dois , étant remontés en plus grand 
nombre ^ renverferent tout ce qui s’op- 

{ •ofoit à leurs efforts , & fe virent fur 
e point d’entrer aufiî-tôt dans la Place* 
Valeur du L’arrivée du Gouverneur , qui fe nom- 
ïqnugaiï. moii Urbano r laino r crmra , ht recom- 
mencer le combat avec une vigueur fur- 
prenante. Schouten lui attribue » des 
« aétions dei valeur qui méritent de 
« n’êtrc pas oubliées. 11 parut fans celle 
»» à la têtede fes gens.. Il les anima par 
» fes exhortations & par fon exemple ;• 
M & leur courage fe foutint meryeil- 
» leufement , jiifqu’à ce que ce gene- 
»rcux Chef tomba percé de coup. Ils 
» perdirent l’efpérance à cette vue ; & 
»fe retirant par degré jufqu’à l’Eglife 
» des Jéfuites, ils demandèrent quar-. 

. ». der* Les principaux fortirenc de l’EgU- 
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9 » fe , une Baniere blanche à la main. 

VanGoeiis, qui fe préfenra devant 
eux , leur accorda une meilleure com- 
pofition qu’ils n’avoient ofé l’efperer. 
11 leur permit de fortir de la ville , avec 
leurs femmes & leurs enfans. Mais une 
partie des Soldats demanda d’être tranf- 
portés en Europe. Les autres furent em- 
barqués ûir les Vaillèaux. Hollandois 
& conduits dans la fuite à Goa , pour y 
faire, au Peuple, le récit des pertes 
que les Portugais fouffroient aux Indes, 
éc qu’on lui cachoit foigneufement. Cet 
alfaut leur coûta clier. lis y perdirent 
eent quatre-vingt-dix Blancs > avec un 
grand nombre de Naïres , d’Efclaves & 
d’autres Domeftiques. Il s’en étoit fau- 
vé une partie , qui avoir palfé la Riviere 
d où ils fe rendirent à Cochin. Les Hol- 
landois eurent foixante-dix hommes de 
tués , entre lefquels ils comptèrent 
plulieurs bons Officiers. Le nombre de 
leurs blelfés fut fi grand , que tous les 
Chirurgiens, de la Flotte empljpyerent 
trois jours & trois nuits à. leur donner les 
premiers fecours de leur art , fans pou- 
voir trouver un feul moment pour dor- 
mir (S4). Les uns avoient une partie, 
du corps , brûlée par les grenades. Les 
autres avoient perdu une main un; 

(St) Eagcs piécideatei.. 
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Gautier. ‘ bras , une jambe. Prefqiie tous avoienr 
Ictère, la poitrine ou le ventre , percés' 
de plufieurs balles. 

Ordre qui Le i 8 de Janvier , Van-Goens reçue 
dans^'u vifite du Samorin , du Roi de Cran- 
yuic, ganor , & de plufieurs autres Princes ,, 
accompagnés d’un nombreux cortege , 
qui vinrent le féliciter de fa Conquête. 
Ils parurent furpris que dans un efpace 
fi court , il eût déjà fait régner L’ordre 
autour de lui. Leur admiration tomba 
particuliérement fur le foin qu’on don- 
noit aux Malades , dans les Eglifes qui. 
leur fervoient d’Hôpitaux ; fans en ex- 
cepter les Nègres , qui étoient ferv-is; 
avec autant de zélé & d’attention que 
les Hollandois. Ce fpeétacle leur caufa 
tant de fatisfaéHon , que dès le même 
jour , ils envoyèrent , dans la Ville , 
des Brebis , des Poules , des œufs , du 
lait , & toutes fortes d’herbages. 

Les Portugais blelTés , à qui l’on avoit 
accordé la vie , furent portés avec les 
Hollanilois , dans la même Eglife , & 
panfés comme eux •, outre quantité de 
blclTures , le vaillant Gouverneur avoic 
une jambe rompue. On fe donna beau- 
coup de peines , pour fa guérifon j. 
mais , toute l’habileté des Chirurgiens, 
n’ayant pu lui fauver la vie , le Gé- 
néral Hollandois, qui fçavoit hono- 
ler la vertu, jufques dans un Ennemi » 



Digitized by GoogI 




BCE s Vo Y AGES. LlV* 2^79^ 

lui fir faire d’honorables funérailles (85). gautimt"^ 
Les Déferteurs de la Nation , qui s’é- 
tant échappés de l’ifle de Ceylan & 
d’autres lieux , avoient enabralTé les 
intérêts du Portugal , & s’étoient ren- 
dus encore plus coupables par les im- 
précations aufquelles ils s’étoient aban- 
donnés contre leur Patrie , dévoient 
sattendre au châtiment de leur trahi- 
fon *, mais, cette crainte leur ayant fait 
tout rifquer pour prendre la fuite , ils 
paiïèrent la ^viere à la nage & fereti- 
rereh,t à Cochin. On n’en arrêta qu’un , 
qui fut envoyé au fupplice. Les Hollan- 

Après avoir donné les ordres nécef- cochin?^' * 
fcires pour la confervation de Cranga- 
nor , Van Goens prit la route de Co- 
chin , parterre , avec fa petite Armée, 

& fuivit l’ifle de Veiping, qui s’étend , 
dans une longueur de cinq lieues , de- 
puis le côté Septentrional de la Riviere- 
de Cranganor ,’ jufqu’au côté Méridio- 
nal de celle de Cochin. Les VailTeaux 
remirent en même-temps à la voile, 
pour s’approcher de Cochin , & fer- situation de 
mer les palTages par Mer. Cette Ville 
eft fort longue. Elle eft fituée fur leping» 
bord Méridional de la Riviere de même 
nom , qui la fépare de l’ifle de Vaiping y 
& par un de fes bouts , elle s’étend juf- 
qu’au rivage de la Mer, Le? Hgllan^ 

iüSi Page jt4v 
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“dois, s’étant avancés jufqu’à la pointer 
de rifle , y trouvèrent une Eglife Por- 
tugal fe , accompagnée d’une grande- 
Maifon , qui'apparcenoic à l’Evêque^ 
Ils y bâtirent , en très peu de temps y 
un Fort , qu’ils nommèrent Orange , 
d’où les balles de moufquet pouvôienc 
porter jufques dans Cochin j & les batte- 
ries , qu’ils y dreflerent auflî-tôt , com- 
mencèrent à jouer fur la Place. Van- 
Goens y mit huit cens hommes ; & s’é- 
tant rembarqué avec le refte de fes- 
troupes , il fuivit la Côte , pour aller 
defcendre de l’autre côté de Cochin.. 
,Le Roi Malabare du Pays vint lui of- 
• frir , â bord , fon fecours pour cette 
Expédition , en lui demandant , pour, 
unique grâce , d’épargner fes Terres.. 
Ce Prince étoit le véritable Roi j mais- 
les Portugais , lui ayant reconnu du. 
penchant pour la Nation Hollandoife , 
avoient fait tomber le pouvoir Sou- 
verain entre les mains de la Reine 
douairière , fa tante , qui étoit dé- 
vouée à leurs intérêts. Après le débar- 
quement , il offrit , au Général , de.' 
fervir de guide à fes troupes , & de lui-, 
faire' apporter des vivres. Sa taille étoit' 
belle r &: fes maniérés careflàntes. IP 
avoir les cheveux en boucles , 3c noués 
comme ceux des femmes 3 des anneaux* 
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d’or,& quelques pierreries aux oreilles , GAtTTiFa*' 
des bradelets du meme métal , une ba- 
gue à chaque doigt , & une chaîne d’or 
autour du corps , qui étant nud jufqu a 
la ceinture , n’étoit couvert , par le bas , 
que d’une toile blanche de coton , qui 
lui defeendoit jufqu’aux pieds. Son 
âge paroifloit d’environ trente - quatre 
ans. Il entendoit fort bien le Portugais > 

& s’il avoit le corps fort agile , il n’avoic 
pas l’efprit moins fouple& moins adroit. 

L’Armée divifée en trois corps , mar- Marche its 
cha le long du rivage , jufqu’aux 
d’une petite Ville Malabare , dont les 
Habitans fe raffèmblerent , après avoir 
donné quelques marques de frayeur , 

& fournirent , fur la parole de leur 
Koi » toutes fortes de rafraîchilîemens 
aux Hollandois .Ce Prince engagea auffi 
tous les Naïres,qui lui étoient attachés, 
à fe déclarer pour une Nation qui ve- 
noit les rétablir dans leur ancienne li- 
berté. L’après raidi , on le remit en mar- 
che , fans s’effrayer de quelques retran- 
chemens , que les Enemis avoient éle- 
vés fur le rivage , dans l'opinion que 
la defeente fe feroit à moins de diftance 
de la Ville, On continua d’avancer , 
jufqu’à une petite lieue des murs , & 
l’on ne trouva pas plus de réfiftançe. La 
vue d’une grande Eglife , qui s’offrok 
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gautiek en pleine Campagne, au milieu d’unef 
multitude de Cocotiers , & de plulieurs 
Maifons , qui rendoient le Païfage fore 
agréable , porta les Hollandois à s’y ar- 
rêter vers l’entrée de la nuit. Les Habi- 
tans avoient pris la fuite 5 mais ils re- 
vinrent , fur le témoignage du traite- 
ment qu’on avoit fait à leurs voifins^ 

' tii violent Le foir , un vieux Portugais , accom- 
tfeux jeunes pagné de fa femme , & de deux filles 
toKBgaifei. ^ demander en grâce d’être 

préfenté au Général. Il lui repréfenta» 
qu’il habitoit ce lieu depuis plufieurs 
années , fans être engagé au fervice de 
fa Nation , & fans avoir pris part aux 
guerres du Pays. Dans cette difpofition > 
qu’il vouloit conièrver,il lefupplia d’or- 
donner qu’on ne lui fit aucune infulte , 
tn à fa femme ,ni à fes filles , ôc qu’oit 
refpeétât leur Maifon. Van-Goenslui 
accorda fa demande. Le lendemain , il 
revint fe jetter aux pieds du Général >■ 
& fe plaindre, avec beaucoup de lar- 
mes , que des Soldats , entrés chez lut 
les armes à la main , avoient violé fes 
filles. On lui répondit que s’il pouvoir 
faire connoître les Coupables , il feroit 
témoin de leur fupplice. Mais , ne pou- 
vant les découvrir par aucune marque , 
il fe vit dans la néceffité de retourner 
diex lui lâns vengeance. Scliouteu , 
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touché dé rinforcune de fes filles , lui GaUI lîR 
reprocha Timprudence qui les lui avoit 
fait amener dans un Camp , parées , 
dit il , d’ornemens recherchés, qui re- 
levoient leur jeunefie & leurs agré- 
mens , pour les donner , comme eu 
fpeé^acle , aux yeux d une Armée (8(5). 

Après avoir pafTé la nuit dans ce 
lieu , les Hollandfois reprirent leur mar- 
che le long du rivage, tandis que la 
Flotte régloic fes manœuvres fur leurs 
mouvemens , & s’avançoic à mefure 
qu’elle les voyoir approcher de la Ville. 

Ils furent furpris d’appercevoir un tour- oû Ut 
billon de flammes , qui s’élevoit d’une 
Eglife , à une portée de moufquet des 
murs. Mais comprenant que l’Ennemi 
même y avoit mis le feu , pour em- 
pêcher qu’ils ne s’y logeaflent , & qu’ils 
ne la fiflent fervir à battre la Place , 
ils s’efforcèrent d’y arriver aflèz-tôt 
pour l’éceindre. Elle éroit déjà réduite 
en cendres , à la réfer ve des murs , 
qui étoient de pierre, & de l’épaifleur 
de ceux d’une Fortereflè. Van-Goens • 
ne laiflà pas de s’en faifir , parce qu’il 
la jugea propre à la défenfe de l’Aigua- 
de, & pour faire apporter de fes Vaif- 
feaux , les munitions & les autres fe- 
cours. Il en fit approcher la Flotte», 

(ttf), Page jfiu * 
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"gautier. avec ordre de jecter l’ancre auffi près 
de la terre qu’il feroic poflîble. 

Ils campent ' » l’Armée palTa dans un« 

à la vue de la Campagne fort ouverte , malgré le feu 
des Ennemis , qui ne celfa pas fur leurs 
ret^atts. Mais leurs boulets paflbient . 
deffus les troupes HoIIandoifes , & fer- 
voient à les amufer , par les bonds 
qu’ils alloient faire entre les arbres. 
Ainfi , rien ne les empêcha de s’avancer 
jufqu’au pied des murs , d’où la pru- 
dence les obligea néanmoins de fe re- 
tirer, pour s’allèoir tranquillement fur 
i’herbe , à la vue des Portugais , pen- 
dant que le Général aflignoit les portes» 
Après Goa , la Ville de Cochin étoic 
la plus grande que les Portugais polTe- 
daflènt dans les Indes Orientales. Elle 
a peu de largeur i mais fa longueur 
ert d’une demie-heure de chemin , vers 
les Terres. C’étoit du même côté , que 
la vieille Reine avoit fon Palais y allez 
près d’une bonne Aiguade. La plupart 
des Naïres , du Pays , engagés par cette 
PrincelTe à prendre parti pour les Por- 
tugais , s’étoient ralTemblés dans ce lieu 
& formoient un corps alTèz nombreux. 
Combat dei Van -Goens entreprit de les réduire, 
contre les avant que d attaquer une Ville quils 
paires de Co. pou voient fccourir continuellement 

d’hommes & de^ vivres. Il fit marcher, 

« 
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vers eux , les deux tiers de l’Armée. Gaotie*. 



Mais les Naïres Tayanc bientôt ap- 
perçii , fe mirent en ordre de batail- 
le , & s’avancèrent d’un air furieux , 



SCKOUI EN. 
1661, 



après avoir pris beaucoup d’Opium. 

Ils étoient fouteinis de quelques grolTes 
pièces de canon , qui firent un feu 
terrible *, pendant qu’au mépris des 
piques & des balles de moufquet , 
ils fe jetterent fur l’Ennemi , avec 
de grands fabres qu’ils tenoient à deux 
mains , & dont fa pointe étoit auflî 
redoutable que le tranchant. Ils tuè- 
rent beaucoup de monde , 6c ils en 
blelTèrent encore plus. Cependant les 
Hollandois , animés par un danger lî 
prelTant , firent , de leur côté , tant 
d’efiforts, qu’après en avoir tué un grand 
nombre , ils poufTerent les autres juf- 
ques dans le Palais , qui étoit voifiii 
du Champ de bataille. Là, les Naïres sanglant cat» 
fc rallièrent, 6c firent face avec beau-'’**»®* 



coup de courage : mais ayant moins 
d’efpace pour l’ufage du fabrc , ils fe 
virent contraints par les Moufquetai- 
rcs , qui étoient entrés après eux , d’a- 
bandonner les Salles 6c de fauter ^ar 
les fenêtres. Ain fi, les Hollandois de- 



meurèrent maîtres du Palais. Schou- 



ten alfure que le fang y couloir à grands 
flots i 6c que foit d^ns les Chanires « 
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^u'riiji OU dans les Avenues > on compta plus 
scHouTEN. jg quatre cens Naïres, morts ou ex- 
pirans (87}. Le reûe avoir pris la fuite 
èc s’étoit difperfé. 

Le Palais eû On crouva , dans ce Palais , pliifieurs 

pillé , & U pièces de gros canon , de la poudre • 
tMK 'Îm du plomb, des fufîls , des fabres, & 
mains des J’autres munitions de guerre. Les pen- 
aui(i«cuts. d’oreilles des Naïres , leurs an- 
neaux & leurs chaînes d’or , furent 
abandonnés aux Soldats : mais dans 
cette confuhon, ils obferverent fidèle- 
ment l’ordre qu’ils avoient reçu de ne 
faire aucune infulte au Peuple -, & la 
confiance des Malabares étoit déjà fi 
bien établie , que loin de fuir , ils s’é* 
toient portés en divers endroits pour 
être fpedateurs du combat , fans pren- 
dre le moindre intérêt à la* perte des 
Naïres. La vieille Reine fut arrêtée , 
parce qu’elle favorifoit trop hautement 
les Portugais. Cependant , le Général 
ordonna qu’elle fût traitée avec beau- 
coup d’égards. Le Roi même , qu’elle 
avoir détrôné , intercéda génereufe- 
ment pour elle. On (c contenta de 
lui donner des Gardes , fans craindre , 
obferve Schouten , qu’elle les corrom- 
pît par fa beauté , car elle étoit vieille 
& laide : ce qqi n’empêchoit pas (ju’ellg 
a?) J6^* 
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ne , fût extrêmement parée de chaînes gawtier* 

^’or & de joyaux , qui donnoieut une 

forte d’éclat à la noirceur de fon * * 

teint (88). Pendant que Van - Goens 

étoit Occupé de ces foins , il reçut avis , 

d’une brigade qu’il avoir lailfée devant 

les murs de la Ville , que les Porcu^ 

gais avoient fait fur elle une vigoureufe ^ 

fbrcie ; mais qu’ayant été repoulTés avec 

perte , tout le mal qu’ils avoient fait 

aux Hollandois fe réduifoit à quelques 

BlefiTés. 



Le jour fuivaiit , on prit la réfolu- Affaut don.- 
tion d’aller à l’alfaur. Le temps pref-” 
foie. La Moulïon des pluies n’étoïc pas 
éloignée ; & les forces d’ailleurs étant 
fort diminuées , par tant de combats , 

& par les Garnifons qu’on avoit lailTées 
dans pluiîeurs Places , on ne pouvoit 
tenir long-temps le relie des troupes 
expoféaux injures de l’air, & à d’autres 
fatigues qu’elles n’étoient pas capables 
de fupporter. La prife du Palais fem- 
bloit donner de la facilité pour l’afitaque , 



par cette partie de la Ville. Van-Goens 
marqua l’endroit & le jour.. 

• Was , Capitaine Major , fut chargé 
de cette importante entreprife •, & tan- 
dis qu’il devoir commencer fes opéra- 
tions , d’autres reçurent ordre d’al[çip 

4 ^ 
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donner i’allarme dans un autre endroit 
des murailles. Mais les Afliégés furent 
informés de ce plan. Ils fe trouvèrent 
en fi grand nombre , à la principale 
attaque , qu’ayant comme enfermé les 
Hollandois , iorfqu’ils s’efforçoient de 
franchir quelques vieux murs , & de 
pénétrer dans le Fauxbçurg , ils les for- 
cèrent de tourner tous leurs elForts à fe 
dégager. Enfuite , mettant le feu â 
quelques maifons , par lefquelles ils 
leur voyoient chercher un palfage , .ils 
les jetterent dans un autre embarras 
.pour éviter les flammes^ Was comprit 
•que fon falut dépendoit de fa prudence 
& de fon courtage. ' Il fit des aélions , 
que $choucen croit dignes de l’immor- 
talité : mais deux coups de moufquet 
le firent tomber mort. Van-Goçns , qui 
s’étoit lui - meme avancé pour animer* 
fes gens , reçut un coup de balle dans 
k crochet d’or qui fervoit à retroulTec 
fon cliapeau. Rothas & les autres Chefs 
ne furent pas moins en danger. Cepen- 
dant ils écartèrent les Portugais , & 
s’ouvrirent une retraite. 

Cette aélion leur coûta quantité de 
braves Soldats ; mais en fe retirant, ils 
eurent la gloire de demeurer maîtres 
d’une partie du Fauxbourg j & loin de 
kntit leur courage affoibli , ils fe con- 
firmèrent 
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îfirmerent dans la rcfolution de prelTer GÂvnvÊT 
le Siège. On apporta , de la Flotte , 
tous les inftrumens nécelTaires pour les siège «ft 
tcavaux. La tranchée fut ouverte , & 
les batteries régulièrement drefïées. 

Mais pendant qu’on battoit la Ville , 
les Portugais tiroient aulE fans inter- 
ruption ; & les brèches , qu’on faifoic 
à leurs murs , étoient réparées avec une 
promptitude qui caufoit de l’éronne- 
raent. Van-Goens, accablé du nombre 
■de fes blefles & de fes Malades , fit dif- 
pofer une Eglife pour les recevoir. Pen- 
dant qu’il prelToit cet ouvrage , il fut 
informé que le Roi de Pelcarti , ou 
Porca , fidèle aux Portugais avoir raf- 
femblé fix mille hommes , & s’avançoit 
pour le prendre par derrière , tandis 
que les Afliégés feroient une fortie. 

Cette nouvelle jerta beaucoup d’allarme 
parmi les troupes Hollandoifes , qui 
pouvoient être furprilcs à coure heure 
du jour de de la nuit. Elle rendit , aux 
plus malades , la force de reprendre les 
armes , & de veiller pour la defenfe de 
leur vie. Mais le Roi de Porca , s’etanc 
contenté de demeurer aux obfervations , 
à quelques lieues de la Ville , l’inquié- 
tude qu’il avoir caufée ne fer vit qifa 
faire connoître de quoi les hommes Ibnt 
i^apables dans l’extrémité du danger. 

Tome XLIl pi 
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Après trois femaines de Siège » P^n- 
SlHÜUTEH, dant lefquelles il ne s croit pas palié de 
, '"V a. jour fans attaque ou fans fottie . Van- 
sarn.i.'iito , Gocns j qui nc croyoit pas les Aliiég' s 
G anernctfc moindre embarras que le fien , 

tenta leur conftance par l’offre dure 
bonne compofuion. Il leur envoya un 
Trompette , avec des propofitions ho- ‘ 
Horables. Ignace de Sarmiento, Gou- 
verneur de la Place , répondit qu’ayant' 
cré charge de la garde de Cochin j il 
étoit réfolu de répandre tout fon fang , 
pour la conferver au Roi fon Maure, 
On recommença , de part & d autre , a 
tirer avec uns nouvelle furie. Mais les 
Hollandois reconnurent bientôt d’où’ 
venoit la confiance de leurs Ennemis. 
Dès le jour fliivant , la Ville reçut ii i 
fecours de monde & de toutes fortes 
de munitions , qui lui étoient envoyées 
de Goa. Dans la multitude de paffages 
& d’eaux intérieures , que les Affié- 
geans ne pouvoient fermer > il ne fut 
ms difhcile au Convoi Portugais d’ar- 
river en plein jour. On vit auTi tôt les 
Enfeiones élevées fur les tours & lôs 
remparts de la Ville. On entendit fon- 
lier les cloches > & pouffer des cris de 



Secours qui 
% ieiit aux Af* 



jo?e (89) 

Un fl fâcheux augure ne put m^n- 

1^9) 374 pisçéientei. 
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^er de répandre la confternation dans 
refprit des Hollandois. Ils n’ignoroienc schouteiu 
pas que la faifon 'des pluies approchoit, 

Le nombre de leurs Malades augmen- 
toit de jour en jour, A peine leur ref- 
îoit il quatorze cens hommes. Outre 
leurs réHexioiis fur les viciiîîtudes de 
la guerre , & fur le befoin de diverfcs 
provilions qu’on leur avoir fait efpé- 
rer inutilement de la Côte de Coro- 
mandel , ils confideroient que le^ Roi 
de Porca n’attendoit que l’occafion de 
les furpreiidre. Enfin le parti de la re- les ïioira». 
traite parut fi nécefîaire , qu’on ne cher- 
■cha plus que les moyens de fe dcrobber cS! ^ 
aux yeux des Portugais. Le gros canon 
& les mortiers furent emmenés fur de» 

Radeaux. Cette manœuvre ne plûo 
point aux Matelots , qui ne refpiroient 
que le butin , & qui n’étoient point 
encore informés de la réfolution du 
Confeil. On s’efibrça de leur perfuader 
qu’il étoit queftion d’un nouvel affaut , 

& que dans l’incertitude du fuccès , 
on commençoit à tranfporter ce qù’il y 
avoir de plus embarrauant pour l’Ar- 
mée. Ils furent entretenus dans cette 
idée , jufqu’au foir du i de Mars *, 8c 
lorfqu’ils reçurent ordre de partir , ils 
fe figuroient encore que c’étoit pour 
combattre ; mais , en les faifant mar- 
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Cauti.'ek dur vers le rivage , on leur décUrii 
qu’il falloir renjcrer à bord , ëç l’embar.- 
Prêc>utions quemenc fe fit fans çonfulîon. Van- 
^ouc' «cher » p^uc cachçr fon déparr aux Px>r- 
îftf 'tfvaiti. tugais , engagea un Juif, par une 
grolTe récompenfe , à fonner une clodie 
pendant la nuit comme les HoUan-j- 
çois en avoient l’ufage. JJ^ Canon ier , 
nommé Henri Bçerdop , .qui avoir le 
talent de contrefaire différentes voix , 
çe craignit pas de demeurer à terre , 
pourTaire le bruit ordinaire , à chaque 
Polie , en criant , qui va-là > Ronde , 
Caporal , &c. Vers la pointe du jour , 
il eut le bonlieur dp retourner libre- 
ment .au rivage , ôc les Portugais ne 
s’apperçurent qu’à midi de la levée du 
Siège (90). 

Remarques La mcme expédition fut recorntpen- 
6 c fur f:s CGC , 1 aniice iulvante , avec plus de 
Vo/a$cs. banheur ; & Çochin eut Iç fort des au- 
tres Villes Malabares , qui.émient paf- 
fées au pouvoir des HoUandois. Mais , 
Schouten, étant alors employé dans 
d’autres lieux fon récit n’aur.oit pas 
autant d’autorité , fur la. foi d’autrui ^ 
qu’il paroît en avoir eu jiifqu’à préfenc 
fur le témoignage de fes propres yeux, 
Cette raifon , qui dorme beaucoup de 
prix à plufîeurs parties de fon Jpifrnal « 

Pages 576 8c ycécé 4 emes, 

. ^ 
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difparoîc abfolument, lorfqu^l entre- CAi/Tir.jè 
prend la deücriptiori d’un grand nombre 
de lieux qù it n a jamais vus ou la rela- 
tion de quantité d’événemeiVs aux- 
quels il n’a pias eu de part. Aüflî croit- ' 
on devoir l’abandonnér dans fes excür-' 
fionS', qui ne reptéfcnteroient d’ailleurs' 
que ce qu’on a lu , avefc plus d’ordre de 
de fidélité, dans d’autre"s Voyageurs, 

Il continue, pendant plufiéùrs années y 
de fuivre l’inclination qui le portoît 
fans celTe à changer de Climat. Il Vifîte 
fuceefllvement routes les Colonies Hol- 
landoifes. Enfin , revenant à Baravia'y 
il commence, en i66 ^ , à fentir quel- 
que regret de vivre loin de fa Patrie. 

Une Flotte d’onze grands Vaifleauxy 
fort richement chargés , étoit prête à 
mettre à la voile pour l’Europe. Il faifit 
l’occafiop V & la confidération qu’il 
avoir méritée , par fes fer vices , le fait 
recevoir à bord de l’Amiral, qui fe 
nomraoit/<î Valcheren ^ commandé par 
Bitttr ^ pour la Chambre de Zélande.' 

Mais avant que de le fuivre , dans fa' 
derniere Navigation , empruntons de' 
lui quelques éclairciflèmens fur l’air de 
les faifons des Indes , qu’il regarde lui- 
même , comme le fruit le plus certain* 
de fes propres obfervations. 

La. maniéré , dit-il , dont il a plu aa^ 

N iij. 
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Ciel de diverfifier la température de l’airy 
les faifons & les influences desElémens > 

. non-feulement fur les deux Côtes de 
‘ Malabar & de Coromandel , mais dans 
toutes les Indes Orientales, eft admira- 
ble & véritablement incompréhenfible. 
Des Pays & des Côtes , qui font à pea 
de diftance , ou même qui fe joignent > 
ont fl peu de reflèmblance par les qua- 
lités de l’air , foit dans les temps fecs , 
.pour les degrés de chaleur & de féche- 
refle , foit dans la faifon humide & plu- 
yieufe , pour l’abondance des pluies & 
pour leurs eflèts , que cette difFerence 
ne peut être obfervée fans étonne- 
ment. 

Dans les Pays de la Côte des Indes i, 
ou de Malabajr , la faifon des pluies > 
ou l’Hyver , commence ordinairement 
au mois d’ Avril , ou de Mai au plu- 
tard , & finit dans le cours de Septem- 
bre , ou au commencement d’Oétobre, 
Elle fe pafle en groflès pluies , accom- 
pagnées de fréquens orages , & la plus 
grande partie du Pays fe trouve couver- 
te d’eau. i Mais la même Mouflon com- 
mence plutôt , autour du Cap de Co- 
.morin, que du côté du Nord. Elle fe 
.fait fentir , par exemple , à Coylan^ & 
à Cochin , plutôt qu’à Goa , 8c plutôt à 
,Goa qu’à Surate 5 ce qui arrive (ut toute 
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la Côte i à proportion qu’elle eft plus au 
Nord , parce que le gros temps y vient 
^u Sud. 

Lorfqu’il approche, les Européens 
■font des provilîons de vivres pour toute 
-fa durée. Ils déchargent les VailTeaux. 
Ils les mettent à l’abri. Ils les defunenC 
& les couvrent de nattes. Ceux qui font 
deftinés pour quelque Voyage , fe met- 
tent en Mer, avant que le mauvais 
temps les furprenne. De la Côte de Ma- 
labar , ils vont à celle de Coromandel , 
à Bantam , à Batavia , où l’on attend la 
I)elle faifon , dans le meme temps, que 
les Malabares attendent la mauvaife. 
Les Vaiflèaux qui viennent d’ailleurs, 
pour fe rendre au Malabar , ne man- 
quent pas de fe hâter aufli , parce que 
le retardement les expofe aux plus af- 
freux dangers. Des vents du Sud-Oueft 
chalïènt de grolTes nuées de la Mer , 
vers les Montagnes qui féparent la Côte 
• de Malabar de celle de Coromandel , 
&: qui s’étendent bien loin du Sud au 
Nord. Ces nuées, arrêtées par les fom- 
mets des Montagnes 8c par les Vents op- 
pofésqui y foufïlent , reçoivent , de ce 
contrdtle , uno preflîon fi violente , que 
venant â crever , elles fe débordent en 
eaux , elles forment des torrens , qui 
fe précipitant des Montagnes , entraî-- 
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nent avec eux une abondance de fable ^ 
vers la Mer, où l’orage, quifaic enfler 
les flots & qui augmente les Brifans , eu 
poufle beaucoup aufli vers le rivage- 
C’cft de cet aflemblage , de ce qui de>- 
fcend des Montagnes , & de ce que la 
Mer apporte , que fe forment les Bancs , 
qui bouchent les Ports , ôc qui barrent 
les Rivières. On les prendroit pour des- 
ouvrages de l’art humain , qui fe feroit 
attaché à faire des digues. Il efl: non- 
feulement dangereux, mais fouvent im- 
poflîble d’y paffèr dans cette faifbn •, ôC 
les Vaiflèaux , qui ont le malheur de fc 
trouver en Mer , doivent fe tenir au- 
large , fort loin de la Côte^ 

Ces eaux ne grofliflent pas feulement 
les Rivières : les baffes Terres en de^- 
meurent couvertes. Heureufement , les 
nuées ne celfent pas de former comme 
un mur de féparation entre la Terre Sc 
le Soleil , qui eft là , chaque jour , au 
Zenith. Elles amortiffent l’ardeur de , 
fes rayons -, fans quoi la chaleur y feroit 
infupportable. Mais on ne laiffe pas d’y 
mener une vie fort trifte , furtout aux 
environs des nouvelles Lunes , où les 
jours font fort obfcurs , ôc le§, nuits 
d’une affreufe noirceur. Alors les fem,- 
x'nes , condamnées à ne pas fortir de 
leurs maifons , ne connoilTent pr.s d’au- 
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tre amufemenc , que de mâcher du Bé- gautÎehï 
tel & de l’Arêcca , & de- fe tenir q^el- 

quefois dans leurs Galeries , ou dans les *' 

Cabinets de leurs Jardins , pour y ref- 
pirer l’air , lorfqu’elles peuvent faifir 
quelques momens moins fâcheux. Les* 
hommes s’occupent à cueillir les fruits >- 
dont la plûpart arrivent alors à leur ma- 
turité, dans plufieurs -parties des Indes. 

On remarque* meme , que dans cette = 
faifon , les arbres & les plantes ont plus* 
de fraîcheur & d’agrémens. Les Terres- 
hautes , qui a voient été long temps ari- 
des , fe couvrent alors de. verdure &• 
produifent des fleurs & des fruits; D’ail- 
leurs , l’air n’a de fâcheux que fon hu- 
midité. Mais les rues & les 'chemins* 
deviennent impraticables -, & cer défor-' 
dre régné- fi long-temps , que plufieurs • 
femaines' après le retour meme de la - 
belle Mouflon , les torrens continuent - 
de rouler fur les Côtes , par lespafla-* 
ges qu’ils fe font ouverts , & vont corn-- 
Battre encore, avec violence , les vents* 
ou les brifans de la Mer , qui s’oppofent - 
à leur chute. La fin du-mauvais temps^ 
s’annonccprefquetr^joursparqüelque- 
horrible tempête , accompagnée" deï , 

torïnerre & d’éclairs*, & lorfque la belle 
fàifon a pris fa place , c’eft pour durv?r",. 
fans interruption , jüfqü’au* retour dé-î 
lïdyver.- N'Y^ 
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c A UT J ER Dans plusieurs Pays des Indes , or» 
^'^”661^* prépare la terre pendant la faifon des 
succeffioa de pluies. On y feme du froment , du rizL 
du ÏSîJhir ^ tl’autres grains , <}ui produifent d’a- 
fciqent. boiidantes moidbns , lorfque la faifon 
feche eft arrivée. Alors les vents de Mer 
fouftlent conftamme;pt pendant le. jour». 
& font relevés pendant la nuit par les, 
vents de terre > qui diminuent vers dix 
heures du matin. Un calme , dont ils 
font régulièrement fuivis , laillè les 
Habitans expofés à l’exceflîve chaleur.. 
Mais bientôt il s eleve un petit fouffle 
de Mer , quï augmente par degrés , juf- 
q.u a devenir , vers midi , un vent af- 
fez fort , & qui rafraîchit les hommes 
& les animaux. Il dure jufqu au cou- 
cher dû Soleil;.& le vent de. terre recom- 
mence avec la nuit. Celui-ci eft foible 
auflî d’abord *, mais durant la nuit , il 
fouftle du Nord-Eft avec tant- de force 
■ que perfonne ne fe plaint alors de la cha- 
leur. En effet, pendant les mois de Jan- 
vier, Février & Mars,les nuits font extrê- 
mement fi;oides au Pays de Malabar , & 
fe deviennent encore plus par la rofée. 
Propri^téf Mais les vents Ije terre , qui fouftlent 
<Jes venu de‘avec: tant de force jufqu’au matin , ne 
fe font pas fentir bien loin en Mer.' 
Leur plu-î grande étendue eft à dix ou; 

' d.üLize lieue.? de. la. Côte , ou^ plus pro- 
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Êhe , & quelquefois à la feule vue des Gautier; 
Terres. Dans quelques Pays , on ne 
les fenr point du tout , ou prefquc point , 
fur les flots *, particuliérement le long 
des Côtes de Ceylan , de Java , de Su- 
matra & de CélebeSk Les Pilotes , qui 
ont le vent contraire en haute Mer , né 
manquent point alors de rafer la terre , 
autant qu’il leur eft poffible. Pendanc- 
rout le cours de cette agréable Mouf- 
fon , à peine remarque-t’on le moindre' 
nuage au Ciel. De la Côte de Coro- 
mandel comme de celle de Malabar 
on voit également les deux Etoiles pô- 
lairesTur l’horifon j mais elles n’y mon-- 
rent pas fort haut. Le Soleil y pafle- 
deiix fois l’année , fur la tête des Ha- 
birans *, une fois , lorfqu’il v^i de la Li-»- 
gne au Tropique du Cancer -, ce qui ar- 
rive à la fin d’Avril& dans le cours de- 
Mai -, l’autre fois , lorfqu’il retourne du- 
Nord au Sud , à la fin de Juillet &dans> 

Le cours d’Aoûr. Dans cet intervalle 
la chaleur feroit infupportable , fous la- 
Zône torride fi la Providence n’a-- 
voit pas temperé les ardeurs du Soleil! 
par oe gros nuages , qui laiflent tomber ' 
d’abondantes pluies , dans leur f^ifon , &• 
par la fraîcheur des vents de-Terre & de- 
Mer- 

Dans- la- faifon des pluies , fur lai 

Nvf 
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Gautier. Côcc de Malabar , elles ne tombent: 
fans relâche. Le beau temps leur 
fùccede quelquefois -, mais ces inter- 
valles font fort courts. On éprouve les. 
mêmes alternatives , dans la léciiereffe. 
Il s’cleve quelquefois un orage fubit , 
lorfque l’air eft le plus doux & le temps 
tout-â-fait temperé. Mais ces accidens. 
ne font pas moins extraordinaires , pour 
les Indiens , qu’un temps doux & ferein 
l’eften Europe,au milieuide l’Hyver,ou 
de la neige & des frimats pendant l’Eté, 
ïirange ScKouten ne trouve rien de Ci mer veil- 
dans nomme- les- Limita-!- 

des lieux peu r 'o/w de la Providcnce , dans cette dou-- 
ÜuiguM. jjjg Mouflon. Pendant que les pluies 
& les tempêtes régnent à Surate , & lo 
long de la Côte de Malabar , jufquaa^ 
Cap de Cômorin-, on trouve qu’à l’.Eft 
de ce Cap -, & fur toute la Côte de Co- 
’ romande! , il fait un fort beau temps. , 
Cependant oette' derniere- Côte com- 
mence par la même- hauteur , que celle - 
de Malabar , & court aufÏÏ du Sud au^ 
Nord. A. peine la diftance- eft* elle dô 
foixante-, ou. foixante-cinq lieues , de .- 
l’une à l’autre ; & l’on n’en compte pas. 
même plus de trenre , du-côté au Sud. . 

Depuis long-temps, les.Européens&: 
lés Indiens s’accordent à faire , par. 
texte J , le Voyage , de. Cochin. &. des.aifc;- 
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très Villes du Malabar , à Saint Thomé. TâÛtÏmT 
Les Habirans du Coromandel prennent 
le même chemin , pour aller au Mala- 
bar ; & de part ôc. d’autre , c’eft un 
Voyage de peu de jours. Mais il faut 
traverlex les hautes Montagnes de Bal- 
lagace, qui courant du Sud au Nord-, 
font la- réparation des deux Côtes. Sur 
la cime de ces Montagnes , il ell éton- 
nant & prefqu’incroyable combien on 
paiïe fubitement du chaud au froid 
de l’Été à. l’Hyver , d’un air ferein à 
l’épailTeur la plus- oppofée. D’un côté- 
du Cap de.Razalgate , qui eft dans la- 
Mer d’Arabie , les- Vailfeaux font tran-- 
quillemenc fur leurs ancres , ou font 
route fans- danger. De l’autre côté du; 
même Cap , julqu’ânx Côtes les- plus re- 
culées de l’Arabie heureufe ,.ils n’ofent 
tenir la Mer , dans la crainte continuelle 
des tempêtes. La MoulTon orageufe* 
commence à Coromandel , vers la fin - 
d’Oétobre , dans le. même temps que 
l’Eté s’ouvre à Malabar , & dans les* 
Royaumes d’Orixa , de Bengale & d’Ar- 
rakan. Alors , il n’y a plus de fureté- 
pour les Vailfeaux, ni à Paliacate, ni 
dans aucun autre lieu vers le Sud ; mais . 
du côté du Nord , . ils ont im temps fa- 
vorable. A Tutocorin , qui eft alïèz^ 
près du Cap de Comorin à f Eft , . &: 
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meme au Sud du même Cap , on jouir 
du plus beau temps j’ pendant quà Coy- 
lang & dans les autres Pays de cette 
Côte , on éprouve ce que l’Hy ver a de 
plus affreux à l’exception des gelées^ 
Dans tout le cours de la MoulTon féchc, 
il régné , à Negapatam , & plus loin 
vers le Nord , des vents de terre lî 
chauds , qu’on fe croit prêt d’étouder. 
Au mois de Juillet, Pécapoli & Mafu- 
liparam en relTentent d’auffi chauds , qui 
font encore plus mal fains. Mais les 
vents de Mer, qui fe lèvent régulière- 
ment à l’entrée de la nuit , raniment les 
hommes & les animaux par leur fraî- 
cheur. î 

Dans ride de Ceyl’an , l’Hyver atta- 
que , au mois d’Odobre , la Partie" ' 
Septentrionale*, c’eft- à-dire Warmias-, 
Jaranapatam , 6c les petites Ides voili- 
nes : mais dans le même temps , on 
jouit de tous les charmes de l’Eté , vers 
les Parties Méridionales. Au contrai- 
re, tandis que Jafanapacam relfenc la 
douceur de l’Eté , Colombo , Caleture 
Point-de-Galle , Bbllingham , Matura' ,- 
Donderi , font couverts d’un air foui- . 
bre & chargé , & noyés par des pluies 
continuelles. 

Enfin , Schouten ayant porcé fes ob* 
fervations au-delà, des Indes > & dans* 
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Hnc partie des Ifles , qui font à l’Eft , 'gautis-r:-' 
il aflüre qu’iXDeram , Ifle peu éloignée Schoutzh,. 
d’Amboine , ITIyver règne dans la 
partie du Nord , tandis que dans celle 
du Sud , qui n’en eft qu’à trois ou 
quatre lieues , on trouve la faifon de 
VEvé (91}. 

En partant du Port de Japare , où les 
Hollandois vont charger des 'poutres, 
du riz , des beftiaux , des fruits & d’au- 
tres denrées , pour leurs divers Etablif- 
femens , non- feulement il nous apprend, 
les noms de plufieurs Places , qui ne 
font point entrées dans la defeription de 
rifle de Java , mais il fait une curieufe 
peinture de la Cour du Mar^ram , dont 
les autres Voyageurs n’ont gueres connu 
que le nom. 

Pati & Dauma , qui font , dit-il , 

1 , -r I T Japate à Ma* 

dans le voilinage de Japare , y envoyent tarara. 
leurs grains de leur poiflbn ; mais ces 
deux Villes font de peu d’importance. 

Samarang qui eft à lept lieues de Ja- 

f )are , eft une Ville fort peuplée , dont 
es Habitans s’occupent à cultiver la ter- 
re , à jpêcher , à couper du bois dans^ 
les Forets , & à le préparer pour la Char- 

(91) Pages îoR&prccé- Relation de Schonten y/ 
dentes. Les remarques pré- auroit trop perdu , & Toai 
cédences fembloient appar- fe contentera d'y renvoyer-- 
teuir à l’article de l’Hif- le Leâcui, 
îoire- Naturelle jamais la 
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gaotieil penterie& pour d’autres ufages. Les> 
^HouThH. AmbalTadeurs-, qu’on enw)ye de Bata-' 
via au Mataram-, prennent cette route 
pour fe rendre à fa Cour. On y trouve 
de belles Campagnes , plupart 

font femées dé riz , des Bois , des Prai- 
ries , des Plaines , & des Vallées 
beauté furprenante. On marche aulli le 
long des jMontagiies d’Ongaran , de- 
Marbaboii & de Bilerang’, dont les ci- 
mes fonx revêtues- d’arbres verds , qui* 
femblent porter leurs têtes dans le 
Ciel. On palTe dans lès Bourgs d’Onga- 
ran , de Chiandi , de* Saleriga, &, de^ 
Silimby , qui font tous exttcmement- 
peuplés » & l’on en découvre un gran 
nombre d’autres. Oh traverfe plulie^rs- 
Rivières , dont la plus conlîderable e 
celle de Damack , qui roule fes eaux , . 
avec beaucoup de bruit, du haut dos- 
Montagnes où elles prennent leoc 
fource (91)- _ . 

_ f. . . - Mataram , Ville Capitale du Prince- 

<Je cmeViUe. quî porte le même nom', & qu’on appel- 
le ordinairement l’Empereur de Java,- 
^ eft fituée dans une Plaine agréable & fer- 

tile , environnée dé hautes Montagnes, 
qui font couvertes d’une- éternelle 
dure , & qui ne font pas moins fertiles > 
que la -Plaine. Schouten répréfente ce-* 
L Pag' ' 
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lien comme un chef-d’œuvre de la natu- GAunt*. 
rc (95). La Ville eft fortifiée par fa feu- 
le fituation. Les Montagnes d’Ongaran 
& de Marbabou l’environnent & lui fer- 
vent de rempart , du côté de l’Occident. 

Au Nord > elle a la Montagne de Bile- 
rang , qui paflTe pour la plus haute de 
rifle , & qui eft inacceflîble de plufieurs 
côtés. Les Vaifleaux , qui s’approchent 
à la vue de l’Ifle , pendant la Mouflon 
de l’Eft , découvrent Bilerang de trente 
lieues en Mer. ^infi , Mataram , ren- 
fermée par des Montagnes & couverte 
par des Bois impénétrables , a d’autant 
moins befoin d’autre défenfe , quelle 
trouve , dans cet efpace , tout ce qui 
eft néceflaire à la vie de fes Habitans. 

Quatre Portes , qu’on a ménagées dans 
les Paflages étroits , ouvrent & fer- due pat fa fi- 
ment ceux par lefquels on vient de Sa- 
marang. Le premier fe nomme le Col 
de Silimby. Il eft dans un Vallon fort 
reflèrré , où l’on n’aborde que par di- 
vers détours , qui régnent pendant l’ef- 
pace de dix-huit ou vingt lieues. Il eft 
gardé par un corps de troupes , qu’on 
leleve tous les mois. Dans l’intérieur 
de ce Col , on trouve Silimby , Bourg 
fort peuplé. Perfonne ne pafle , fans 
erre prefenté au Commandant de la. Pot- 

{ÿ,j> Ibidem, 
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Gautier te , qui tisut tegiftre des affaires Sc Ja 
chaque Voyageur. La même 
précaution s’obferve au fécond Col , qai 
fe nomme Tadie. Les Portes ne font 
que de bois i mais rien n’approche do 
leur force & de leur épaifîèur. Elles font 
bordées d’une haye de gros pieux , qui 
s’étendent jufqu’au pied des Montagnes. 
Il feroit extrêmement difficile de s’ou- 
vrir un autre Paffage , au travers de« 
fonces & de diverfes fortes d’obftacles ^ 
mais il le feroit enco^ plus de fe ca- 
cher , dans des lieux que leur pente ef- 
carpée offre de toutes parts à la vue ^ 
& ceux qui feroienc découverts , dans 
cette entreprife , l’expieroient fur le 
champ , par un cruel fupplice. Les 
deux autres Palïages , qui défendenè 
‘ • l’accès de Matarara , fe nomment le 
Col d’Oupack , & le Col de Caliadir.. 
La Ville eft environnée d’un grand 
nombre de beaux Villages , qui en for- 
ment comme les Fauxbourgs. On en 
compte jufqu’à trois mille, ibitdaus la 
Plaine , ou fur la pente , & jufques 
fur la cime des Montagnes. On y voit 
auffi des Maifons de plaifance , accom- 
pagnées de Garennes & de Vergers. 
Mais rien n’y caufe tant d’admiration , 
que la multitude des Habitans. 

' La Villi , depuis la Porte de Caüa^ 
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iÆir jufqu’au Palais Impérial , a deux" Gautier^ 
lieues de longueur. Sa largeur eft à peu 
près égale. A l’Occident , elle ell fer- 
mée d’une muraille haute & forte , de 
maflbnnerie féche , mais de pierres de 
taille quarrées. Du côté du Sud ,• elle 
finit par le Palais impérial. La Porte 
de Caliadir eft au Nord. Les Monta- 
gnes font le refte du circuit. Schouten 
fe plaint du mauvais ordre &delafa- 
leté des rues. Il n’y en a qu’une qui s’é- 
tende en droite ligne du Sud au Nord \ 
encore fe courbe- t-elle en fabre, dans 
les principaux Quartiers. C’eft à l’ex- 
trémité de cette principale rue , que le 
Palais fe préfente. Il n’a pas moins de 
deux lieues de long 5 mais, quoiqu’il 
paroiflè magnifique aux yeux des Java- 
nois , les Hollandois n’y trouvent rien 
d’admirable. Ses plus grands ornemens 
font l'es Jardins qui T’accompagnent > 
fes Vergers , fes Plants d’arbres , la 
'belle Place qui eft au -devant , & plu- 
fieurs grands Bois , féparés les uns des- 
autxes par des enclos , dont les uns font, 
pour la chafte , & les autres pour éle- 
ver des Rhinocéros, des Cerfs,des Tau- 
reaux fauvages , des Chevaux , des 
Vaches , & quantité d’autres Ani- 
maux. 

Le Mataram qui régnoir alors , fe 
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Gaotiek nommoit Soufouhounan Ingdaga. It 
icHouTEN. ^oit fils du Sultan Mahomet , qui oc- 
cupoit le trône avant lui. Ingelaga n’a— 
voit pas eu peu de difficultés à furmon- 
ter , pour recueillir la fucceflîon de fon 
Pere : mais étant enfin parvenu à fe 
faire proclamer, il avoir fait périr tous 
ceux qui s’étoient oppofés à fes droits. 
Enfuite il avoir formé le plan d’un 
régné fage & modéré , qui le faifoic 
chérir & refpeéïer de fes Peuples. Son 
Empire étoit compofé de douze Pro- 
vinces fept maritimes , & cinq inté-^ 
rieurcs. La forme de fon Gouverne- 
ment n’a voit rien de plus remarquable-, 
que fon attention continuelle à l’en- 
tretien de l’ordre , & fa fermeté à pu- 
. nir les moindres fautes de fes Officiers ; 

mais', Schouten fait le récit de quelques 
ufages finguliers dé cette Cour , qui ne 
doivent pas être négligés, 
oerctiptîort' Celui qu’il met au premier rang , efl:' 
y f^ren \’^^age des Tournois , qui fe font régq- 
fièrement, chaque' fémaine , le Lundi, 
& quelquefois le Samedi , dans la Place 
qui eft cfevant le Palais. Les plus grands 
Seigneurs de l’Etat, au nombre de cinq à 
fix cens , y paroifTent dans leur plus 
riclie parure , & celle des Chevaux ii’e(l 
pas moins magnifique. Ces ornemenS' 
font une picce- d'étoffe de foie à fleurs-. 
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ou d’une fine toile de coton fort blan- Gautier' 
che , tournée autour de leurs corps , de 
la ceinture en bas \ car le refte eu nud,. 

Ils ont un petit bonnet blanc , qui n çÛ: 
ordinairement qu’un petit morceau de 
toile de coron , ou d’étolFe de foie , 
tourné plufieurs fois autour de la tête , 

& roulé en forme de turban. On plante , 
autour de la Place , pour chaque Sei- 
gneur du Tournois , un Poteau , où leur 
Cheval eft attaché & gardé par un Va- 
let. Il eft entouré d’autres Domeftiques , 
qui jouent de divers inftrumens. Les 
Muficiensde TEmpereur, qui fpnt ran- 
gés autour de .cette Place , fe font en- 
tendre auffi , fur-tput lorfque le Mo- 
narque fort du Palais , ^ s’avance à 
Çheval , entouré d’une centaine de 
Gardes à Cheval. Auflî-tôt qu’il pa- 
tpit , tout le irionde jette les yeux fur 
Ipi , pour fçavoir fi c’eft un bonnet i 
îa Javanoile , ou un turban qu’il a fur 
U tête. Si c’eft un bonnet , chacun lè 
Hâte de mettre le fien ; ^ fi c’eft un 
Curban , on voit tout le monde auflî-tôt 
coeffé d’un turban. * 

Les Avenues de la Place > qui eft en- 
tourée d’une elpece de Palillade , fe 
ifermént lorfqii’il y eft entré j & p.erfon- 
ne n’a plus la liberté d’en forcir. Autour 
,de U PaliATade , dix ou douze nûllf 
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Gautier, hommcs , font debout fous les armes. 

L’Empereur , s’avançant d’abord avec' 
* beaucoup de gravicé , va faite volteau^ 
tour du Pilier ; & chacjue Seigneur va 
faire la fienne après lui. S’il veut faire 
une courfe , il clioific un des principaux 
Champions, qui ont, à la main, une* 
lance , donc le bout eft armé d’un bou-' 
Comment ton. L’Empcceur court le premier, & 
i’Empsrcur y Gardes courent de toutes leurs forces’ 
«ourc. ^ côtés. Celui qu’il a déiîgné pour 
courir contre lui , s’efforce de le joindre 
jufqu’à la portée de fa lance, qu’il 
avance à côté de fou Maître , pour 
marquer qu’il- pourroic l’atteindre*, ôc' 
le Prince fe ferc de la fienne pour parer' 
le coup, comme s’il s’en croyoit menace. 
Lorfqu’ils ont couru jufqu’au bout de la 
Place, ils font volte face avec beau- 
coup d’adrefle , & continuant leur com- 
bat, celui qui pourfuivoit dans- la pre- 
mière coufè , eft poarfuivi dans la fecon-‘ 
de. Enfui te les Seigneurs font leurs 
courfes à leur tour. Souvent ils chanV 
gent de Chevaux *, mais c’eft toujeurs' 
de concert , jufqu’à ce que l’un des deut 
combattans ait remporté quelque avan- 
tage fur l’autre. S’il arrive que celui qui 
court contre l’Empereur ait quelque fu- 
périorité fur lui , il fe garde bien d en 
niôrquer de la fierté, 11 fe compofe» fi 
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cherche qüelque tour adroit , pour faire g autie».' 
fentir fon avantage; mais fans perdre schoutin, 

1 air refpeâueux , & fans pouffer trop ****^^’ 
loin fon triomphe (94). 

- La durée ordinaire du Tournoi , eft 
depuis quatre heures après midi , }uf- ‘ 
qu’au coucher du Soleil. Les Seigneurs 
Javans ont beaucoup d’agilité dans leurs 
courfes , avec une adreffè extrême à fe 
fèrvir de leurs lances. Chacun s’efFdr ce: 
d’enlever fon Adverfaire de deffus la 
felle j & celui qui reçoit cette difgrace 
cft'expofé à quantité de railleries. Les? 
bonnets & les turbans font fort mena- 
cés , dans ces exercices. Ceux qui cou- 
rent fe font un plaifîr d’en enlever de 
routes parts avec leurs lances , & l’Em* 
pereur même s’en fait un amufe.ment. 

Les Javanois font fort bien à cheval. 

Leurs Telles font petites J & leurs étriers 
courts. Avec la bride, pour gouverner Maniéré donc • 
leur cheval , ils ont un petit crochet , chevaux" 
retenu par une corde qu’ils nouent 
autour d’eux , comme une ceinture.' 

Ainfî , c’eft du corps feul qu’ils régiflèn -, 

& cette méthode , qu’ils exercent avec 
beaucoup d’adreflè , rend leurs mains 
afbfoluiftent libres pour manier la lance. ‘ 

• Schouten ne paroît pas moins informé 
de ce qui fe paffe dans l’interieur du Pa- des 
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lais. La Garde , dic-il , s’y fait nuit 
& jour par un grand nombre de femmes 
armées. Il n’elt pas permis , aux hona- 
mes , d’y pafTer pendaiu la nuit. Oa 
leur nombre ^lit monter le nombre de ces femmes , 
& leur ordre, ^ mille. Elles ont des Coramandati- 
res , & diverfes fortes d’Olïicieres , qui 
Jtfont pas d’autre objet que le repos ÔC 
la fureté ,du Matarain. On les voit for- 
tir du Palais , tour à tour , pour aller 
chercher, dans la Ville, tout ce qui 
eft néceffaire aux befoins de la vie ; 
tandis qu’il en refte toujours , aux Paf- 
Pages , un corps nombreux , qui en éloi-,. 
gne les hommes , & qui ne permet point 
aux femmes d’en fortir. Les Portes , les 
Apparteraens 8c les Promenades', font 
gardés par les plus vieilles. Le fer vice 
intérieur eft réfervé pour les jeunes. Une 
partie eft employée à la Cuiline -, une 
autre à tout ce qui regarde l’entretien 
ou la propreté du Palais ; 8c le refte , 
à divers ouvrages de mains. Elles ont 
leur tour ^ pour fortir *, mais toujours 
fous les yeux d’une Gouvernante , qui 
veille fur leur conduite au dehors. Le 
Mataram ne fait jamais un pas , fans 
en avoir quelques-unes à fa fuite. Les 
unes font armées de lances 8c de légères 
.armes à feu. Daufres Jui portent du Bé.- 
telp du Siribou, duTab.ac, une natte 
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pour s’aÛèoir , des fandales & d’autres Gautier.' 
commodités. Une des plus belles lui Schoutkm, 
Soutient un Parafai fur la tête. Une au- ‘ 
tre chalTe , avec un éventail , les mou- 
ches qui s’approchent de fon vifage. 

S’il eft affis , elles forment un cercle au- 
tour de lui f & chacune prend des airs 
complaifans , agréables & flatteurs. 

Dans fes divertiflèmens & fes feftins commîne 
il fait appeller les meilleures Danfeu-®'’"*'™*'*"' 
fes de là Garde, Elles paroiflfent avec ' 
leurs cheveux frifés & pèndans , entre- 
mêlés de fleurs , qui font placées fort 
adroitement dans les boucles, & 
nouées de rubans. Leur fein n’efl cou- 
vert que d’une petite piece d’étoffe de 
foye , dont le bout , defeendant fous le 
bras , lè joint au refte de l’habillement, 

& leur laifle le corps nud , depuis la 
ceinture jufqu’à la poitrine. Toute la • 
partie inférieure eft couverte d’une ‘ 

forte de juppe , repliée par trois ou qua- 
tre tours, & dont l’étoffe eft à fond 
noir, bleu, ou d’autre couleur , relevé 
avec beaucoup d’art , par des étoiles d’or 
& d’argent , par des feuillages , des ti- 
,ees & des fleurs. Leurs bras , au def-i 
lus , & au deflbus du coude , font or-, 
nés d’anneaux & de cercles d’or. Ces 
filles, quoique brunes, parurent fort 
agréables à Shouten j furtout pendant 

Tûmf Xlil, O 
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Gautier, la nuit , OU les agrén^eiis de leur parure 
stHouTEM. 0 ^ (jg Igur beauté reçoivent beaucoup 
d éclat de la lumière des -flambeaux. 
Lorfque le Mataram eft fatisfait de leurs 
exercices , il frappe d’une main dans 
l’autre » il donne des louanges à celles 
qui ont le bonheur de lui plaire , & 
fouvent il leur diftribue des anneaux 
d’or, ou d’autres ajuftemens. Quelque- 
fois les Seigneurs , qui ont aufli quan- 
tité de femmes à leur fervice , font 
amener les plus belles , avec la permif- 
flon du Monarq^ue , pour difputer le 
prix de la danfe a celles du Palais. Les 
G r ands du premier ordre font diftingués j 
dans cette Cour , par les titres de Pan- 
gorans & de Tommagras (9 5 ). 
cérémoni s Schoutcn tacontc les cérémonies 
des Matiai tetd’un mariage Maure , de l’Ifle de Java , 
il fut témoin. Un jour, dit -il, 
que nous étions à terre , la curiofité de 
voir une Fête , dont nous avions enten- 
du vanter les agrcmens , me conduiflt , 
vers le foir , chez un riche Maure , qui 
devoir fc marier la nuit fuivante. Le 
premier fpedacle , qui frappa mes yeux , 
fut une quantité de flambeaux , de tor- 
ches & de lanternes fort élevées , qui jet- 
toient beaucoup de lumière au milieu 
dés ténèbres , & qui s’avançoiei^t iente- 
Pa^s }4i ^ pifeédeoccs. 
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ment vers la maifon. On voyoit, i la gautiï*^"^ 
fuite,un grand nombre de Danfeurs, de schovtsk. 
tambours d’inftrumens , tels que des **** 
cornemufcs, des elpeces de flûte & des 
baflîns d’airain , dont le mélange n’a- 
voic rien de défagréable. C’ccoit ccm- 
roe l’avant-garde de la Noce. Cette 
troupe joyeuse étoit fuivie par deux Prê- Marche de 
très Maures, vêtus de blanc , après let 
quels venoicnt les Païens des deux fa- 
milles. Leur marche étoit d’une len- 
teur , & d’une gravité qui me caufa de 
l’impatience. Enfin , je vis paroître l’E- 
poux, monté fur ün beau Cheval de 
Perfe , avec un air modcfte , & les yeux 
toujours baifles vers la terre. On lui 
portoit , fur la tête , un magnifique Pa- 
rafol , bordé d’une grande frange de 
foie , qui faifoit ün eflèt aflêz (îngulier 
à la lumière des flambeaux , parce qu’on 
le faifoit tourner fans ceflè. Les rênes 
de la bride du Cheval étoient tenues 
par deux Maures. Deux autres Maures 
faifoient tomber une pluie d’eau rofe 
fur le Marié , & parfumoient l’air au- • 
tour de lui de diverfes odeurs raf- 
femblées dans des mouchoirs de coton. 

Quelques jeunes gens , de fon âge , le 
fuivoient â Cheval fèrmoient la 
marche. 

Ce cortege étoit fuiyi d’une foule de 

Oij 
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gautibr. Spedateurs, qui avoienc vû mille fois 
cérémonie, & dont ractention 
EUf fe rc-n’en étoic pas moins ardente* De la 
■ouveiie pen- piaifon du Marié , on alla paflèr devant 
jours. celle del Epoule , & iuccemvemenc dans 
les principales rues de Java. Enfuite on 
retourna devant la maifon de TEpoufe. 

' Cette Proceffion s etoit faite régulière- 
ment tous les foirs , depuis près de 
quinze jours. En arrivant au dernier 
terme , le Marié defccndit de Cheval , 
foutenu par fes Paranymphes , & fut 
conduit , par route la troupe, fous 
une Tente qui éroit tendue avec beaU'?- 
coup d’appareil , & qui formoit une ef- 
pece de falle devant la maifon. AulEtôt 
on étendit , atterre , plufieurs tapis, pour 
fervir de nappes , & l’on mit des couf- 
fins devant les Convives , qui s’affirent 
à la maniéré du Pays , c ’eft-à-dire , les 
jambes croifées fous le corps. Deux jeii- 
Feftin très-noires,vêcu€s d’habits fort 

le ûut. blancs , leur fervirent quantité de mets 
dans de la vaifïèlle dé bois. Le premier 
ferviee , qui n’étoit que pour exciter 
l’appétit , fut de Betel & d’Arecca. Après 
ces entrées , on vit paroître des Poules 
rôties , & d’autres pièces de volaille en 
Karri , efpece de compote que les Ja-r 
vanois aiment beaucoup. Un profond 
ill^nce régna pendâni; le felUi) ^ 
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ihais en récompenfe , on mangea fi bien gautiéA 
& fi long-temps , que tous les plats fu- gg”*** 
rent emportés vuides. Les hommes fu- 
rent difpenfés defervir les femmes , ou 
Üe leur faire d’autres civilités *, car elle* 
mangèrent à part dans un grand fallon* 
avec le mênie filence , & fans autre bruit 
que celui des inftrumcns. A la fin du 
repas , on but à la ronde", mais ce fut 
de l’eau toute claire. Le feftin fe termi- 
na comme il avoic commencé , c’eft-à- 
dire , par le Betel , après avoir duré juf- 
qu’au milieu de la nuit. 

. On vint avertir , alors , que la céré- cérémonîtfi 

. J 11 ■ ^ duManaiss. 

monte du mariage alloit commencer. 

• Quelques Efclaves, proprement vêtus, 
apportèrent, au milieu de la Tente, 
un petit banc , haut d’un pied , & 
long dé fix , fur lequel on fit montée 
l’Epoux , avec deux de fes Paranym- 
phes , au milieu defquels il fe plaça. 

Ses habits étoientde la plus fine toile de 
coton. Il portoit , au fommet de fon tur- 
ban,une lame d oripeauj& fur le devant, 
une fécondé lame , qui , jouant avec 
Fautre , faifoit une efpece de cliquetis. 

Le turban étoit bordé de fleurs blanches 
& de rofes. Deux longues écharpes , 
attachées aux deux côtés, pendoient de- 
vant les yeux & jufques fur le ventre 
du Marié , voltigeant avec aflez de 
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■“cÂûrtlïr* grâce , fuivaot les mouveraens qu’il Ce 
***»'6« J*"* avoir une chaîne dor au- 

tour du cou , des bagues ou des anneaux 
du même métal aux doigts & au bout 
des oreilles, & pluGeurs écharpes d© 
foye autour du corps. Son âge paroilïbic 
d’environ trente-iix ans. , 

Ccmment Deux Efclaves vinrent élever devant 
f« grand rideau , qu’ils foucenoient 

des deux cotés , & qui le caclioiene 
entièrement , lui & fès deux Para- 
nymphes. Alors le Pcre de l’Epoufe en- 
tra dans la Tente , avec fa hile , qu’il 
portoit fur fes deux bras, enveloppée 
de diverfes écharpes , comme les enfans 
le font de leurs langes. On ne lui voyoic* 
pas même le vifage v mais on pouvoic 
appercevoir , au mouvement des échar- 
pes qui lui couvroient la tête , quelle 
pleuroit alTez fort. Le Pere fe plaça de- 
bout , devant le rideau qui cachoit fou 
Gendre , fans cclTer de la tenir dans fes 
bras. Deux Prêtres s’avancèrent , la tête 
couverte , & firent une courte priere 
pour le fuccès de la Fête. Enfuite ils de- 
mandèrent , au Maure , s’il prenoit la 
jeune fille pour fon époufe. Il répondit 
que c’étoit faréfolution. La même de- 
mande , qu’ils firent à la jeune fille , 
parut lui caufer une étrange altération^ 
Non-feulemcnc elle continuoit de pieu- 
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fér i mais ofrufqiiée par la violence de ‘ GaütiSr^ 
fes fanglots , & par les écharpes > où elle Scmouteh* 
étoit comme enieveliç , elle fe trouva ****' 
eflfedivement fi mal , qu’on fut obligé 
de lui apporter de l’eau , pour, lui faire 
tappellet fesefprits. Elle en but un peu» 
ôc les agréraens parurent alors à décou- 
vert. Elle avoir des bagues d’or pafleca 
dans le nez & dans les oreilles. Ses 
doigts en écoienc chargés j & fon front 
étoit paré, comme celui de l’Epoux > do 
fieurs& d’une lame d’oripeau. Elle n’a- 
voit pas pdus de quinze ans ; & fon 
tein , dont les Speélaieurs louèrent la 
beauté , n’offrit aux yeux de Schouten 
que la couleur d’une Taupe. 

Aiiflî-tôt quelle eux rèpris fes forces , . 
les Prêtres ayant répété leur demande ,iric^ '' 
elle répondit oui ,* d’un ton timide. A - 

ce lignai , toute l’AlTemblée fit éclater 
la joie , par de longs applaudifiemens v 
furtont les jeunes filles , qui chantèrent 
en chœur quelques airs Æèz mélodieux» 
donc les paroles concenoient des fclici-» 
rations & des vœux en faveur de l’heu- 
reux couple. Ces acclamations furent 
interrompues par un moment de filence, 
pendant lequel ou bailla le rideau ; ÔC 
le Marié prit cet inftant pour jeteer une 
fleur blanche à fon époufe. On releva 
aulïi-tôt le rideau, & les chants re^ 

O iii| 
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' gautiir. ' commencèrent. ^ La même cérémbnitf 
scHouTEH. fut répétée jufqu à quatre fois, Enfuite 
la jeune perfonne fit la ïnême chofe i 
fon tour j ceft-à-dire, quon cefià de 
chanter & qu’on baifia le rideau quatre 
fois , pour lui donner le temps de jetter 
une fleur blanche au Héros de la icène. 
Après cette cÿece de badinage , le ri- 
deau fut baillé plus long- temps. L’E- 
poux tira de fon doigt un diamant , 
qu’il mit au doigt de fon Epoufe. Elle 
en tira un du lien , qu’elle lui mit de 
même. Les chants recommencèrent 
encore , & le rideau fut levé pour la 
derniere fois. Cet intervalle fut courr*^ 
L’Epoux prenant alors un collier de 
fleurs blanches *, le mit auront du cou 
de fa noire moitié , qui lui fit la même 
le Marié « galanterie de fes propres mains. Enfuite, 
le ?’enfait' rideau ayant tout-à fait difparit , U 
atcc elle, alla s’aflèoir , il reçut fa femme des bras 
de fon pere , &c la tint dans les fiens. On 
lui pr^fenta , dans cette fituation , une 
couppe de lait , donc ils burent quatre 
fois alternativement , l’un mettant cha- 
que fois la couppe dans la main de l’au- 
txe ; & chaque fois , ils fe rinçoienc U 
bouche d’un peu d’eau. 

Après cette cérémonie , l’Epoux for- 
tit brufquement de la Tente , chargé 
de fa femme. 11 alla monter à Cheval , 
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avec le fccours de fes Paranymphcs , gauh*»; 
fans ceiTer de la tenir entre fes bras. Ces 
jeunes Maures , qui fembloient l’aidei: 
à fuir avec fa proie , étant remon- 
tés aufli fur leurs Chevaux , ils marr 
cherenc enfemble , d’un air grave , 
mais un peu empreffé , jufqu’à la 
porte de la maifon conjugale > où 
le Marié fe hâta de defcendre y 6c 
d’emporter fa femme , fans prononces 
un mot , & fans faire le moindre remer- 
cîmenc à fon cortège. Chacun £e retira 
chez foi , dans le même filence.. Pendant 
toute la fête , on ne remarqua y dans 
l’AlIèmblée y aucun tranfport y aucune 
marque extraordinaire de gayeté. Ot* 
ne vit aucune agitation , on n’entendiç 
aucun cri. Tout fe pafla/ans le moindre 
excès & dans la derniere modeftie. >» It 
» paroi c bien , conclut Schouten , que: 

» ces Peuples ne connoiflent ni 
chus y ni Venus (96), 

Dans un autre endroit > il fait uneEtabüffîmrnr 
Çeinturede l’Ecablidèinent Hollandois 
a l’embouchure du Gange, qni peutchurc du. 
fervir de Supplément à la Relation de^®“‘ 
LuiUiet (97). Comme c’eft OugK , dit- Defcrîprtou» 
il , Ôc Pipely , qu’il vifîta patticuliére- 
ment , on doit fe fiera fes obfervations- 

‘ Tome ir, pages fi. 8£ précédentes.. . . 

{& 7 I Au tome X^CXVI, de ce Recueil. 

O V 
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Gautier Ougly eft de médîocre grandeur. Sa ft- 
cKouTEH. ^ qui eft en longueur, furie bortî 
du Gange , offre une Perrpcdive agréa- 
ble. Ses rues font larges , mais elles ne 
font poinc pavées. On y voir daftcz 
beaux Edifices , dans le goût du Pays , 
de riches Magafins , des Maifons com- 
modes, des Boutiques remplies de tou- 
tes fortes de marchandifes , particulié- 
rement de foies , de toiles de cocon , & 
d’autres étoffes de toutes les Parties des 
Indes. Outre les Marchands Maures» 
qui exercent le principal Commerce » 
les Mogols y protègent un grand nom- 
bre d’idolâtres , Banians ôc Gentives » 
dont la plupart fe bornent aux Arts mé- 
chaniqiies. Ils ont cinq Pagodes dans 
la grande place<lu Marché , parce qu’ils 
font divifés en cinq principales Sec- 
tes (98) ; & chaque Pagode eft dans le 
Quartier de ceux qui en profeflènt la 
Religion. C’eft une loi , pour tous les 
Marchands , Domeftiques ou Etran- 
gers , de placer leur Boutique autour 
de la Pagode , à laquelle ils font atta- 
chés. 

Beiad dq Mais Ougly n’a rien de plus éclatant» 
H»ïï^oi«. Comptoir Hollandois. Il eft bâti 

dans une grande Place , â la ponée du 

(9^ l'Article det ReligioiM , dus la 

csipiioa de rindoaAaiu 
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moufquet de la rive du Gange. On le "gautT^ 
prendroit moins , pour une Loge de Schouthh» 
Marchand , queipour quelque Château 
d’importance. Les murailles en font 
hautes & bâties de pierre , comme tous- 
les ouvrages , dont il eft fortifié (ÿp)- 
11 efi bien monté d’artillerie , Ôc ceint 
de folTés pleins d’eau. Les Campagnes», 
qui environnent la Ville, plaifent beau* 
coup auxEtrangers par la variété-de leur$ 
agremens. On y voit des Terres labou- 
rables, de jolies Maifons, de grands 
Jardins, des Etangs, des Baflinsd’eaim 
pour le bain , d’agréables Villages , ôc 
des chemins qui forment les plus belles 
Promenades du Monde. 

Pipaly eft fituée de même, dans une ntrett-pri»» 
très-belle Plaine , fur le bord d’une Ri- *** 
viere , qui a fi peu de profondeur , que 
les Vaifleaux Hollandoisfont obligés de* 
jetter l’ancre à deux lieues de- la Côte 
où ils font comme en pleine Mer , fans 
aucun abri pendant le régné des vents 
du Sud. Mais au mois de Novembre ^ 

& les trois fui vans , lorfque les vents 
du Nord ont ramené le beau temps , laà 
Rade < eft lure & commode pour les plus 
grands. V aiflèaux. Les petits vont raouil- 
1er vers le Gange <& derrière l’ifte de 
Gale.- Dans la hautemarée , on remonte 

(?fi) Gtaaf ne. parle poiiu de Forcificationt;. 

O Vf 
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JI4 HtSTOIRB CENE ft. At» • 

Sc l’on defcend la Riviere de Pipely ,, 
mais avec le danger continuel d’aller 
toucher à des Bancs qui font au - delà 
de l’embouchure , & d’où l’on a beaiï- 
coup de peine à fe relever. Pipely eft à 
quatre ou cinq lieues dans les Terres.. 
Hile eft un peu moins grande qu’Ougly.. 
Quoique fans défenfe , & même fans 
murs , elle eft fort bien peuplée,. Ses 
principales Maifons , fes Pagodes , 6c 
cous fes Edifices publics font accompa- 
gnés de grands efpaces de Galeries , de? 
Jardins ^ de Vergers. Les Maures y 
tiennent le premier rang , comme i 
Ougly ,. & polTedenc les plus belles 
Maifons. Celles des Banians. & des 
Gencives ne font ordinairement bâties 
que d’un mélange de fiente de Vache 
èc d’argile , & couvertes de Rofeaux on 
de feuilles de Cocotiers. Elles font po- 
fées fur des monceaux d’argile , pour 
ks garantir des imiondations du Gan-^ 
ge , qui. s’étendent fort loin dans les 
Terres. Le Comptoir Hollandois de. 
Pipely avoir éprouvé depuis peu la vio-, 
lénee de ces débordemens , &c Schouten^ 
fut témoin de l’ardeur avec laquelle on. 
s’employoit à le rebâtir. Celui des An- 
glois étant menacé du même fort à Ou- 
gly, les Fadeurs de cette Nation le fai- 
foient. rebâtir fut un nouveau Plan.. 



©BsVoYAGES. Liv, IF, J 1 y 
, ' Bellefüor eft une autre Ville , éloi- oautjf»~ 
gnée de cinq lieues , à l’Oueft , de la 
Kiviere de Pipcly. Les Anglois y ont Beiiefeoe. 
un fort beau Comptoir , devant lequel 
la plupart de leurs YailTeaux vont mouil- 
ler. La Rade y eft admirable , à la fa- 
veur du Cap de Palmeris , qui la tient 
à couvert des vents impétueux du Sud. 

Dans un temps ferein , les Anglois , qui 
font à l’ancre dans cette Rade & les 
Hollandois, qui fe trouvent dans celle 
de Pipely , peuvent fe voir mutuelle- 
ment. Schouren obferva que dans les 
.marées ordinaires , l’eau du Gange mon- 
te de trois à quatre hraires , & que le 
fond en eft d’argile , douce & blan- 
châtre. Il vit des milliers d’idolâtres > supcrflîtîon»^ 
' qtii venoient y faire des Pèlerinages , &• ko"**» ** cîb 
qui attribuoient à fes eaux la vertu d’ef- moin.^ 
mcer leurs péchés* Us y lavent leurs ha- 
bits. Ilsy plongent leurs têtes, ils s’arro- 
fent toutes les parties du corps v & pen- 
dant cette cérémonie , ils s’écrient fou- 
vent de toute leur force-, & les mains 
ibintes y Q Gange 1 lave-moi , purifie- 
moi. On y porte même les Malades. St 
leurs maux ne permettent pas de les ar- 
rofer entièrement, on leur met, dans- 
Peau , quelque partie du corps. Ceux 
qui meurent dans l’opération , paftfenr 
pg.ut des.Favoiris du Ciel. Les Maurcsi 
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GAUTiEKi ne portent pas la fuperfticion fiL loin. Ils 
ccoyent feulement que l’eau du Gange 
Compacaifon eft fort faûie , & les principaux en font 
Gange ^avec** > potiT leut ufagc , daiis de» 

4autrc»caux. lieux fort éloignés. Schouten convient 
' qu’eüeeft très-bonne. Cependant il lui 
fembloit, dit -il , qu’il en avoir bCi de 
meilleure , c’eft- à-dire , de plus douce 
& de plus claire, en divers endroits de» 



iHe de Ding- Indes , tels qu’Amboine, Dingding ». 
4ii)g. ^ d’autres lieux ( i ). 



( I ) On connoît Am- la Natare en plufîcurtpea. 
boine par une longue def- tire» Chambres. Il tombe ^ 
cription : mais Sdiouien , des Mouragnes , en- divcc. 
feul Voyageur , qui air Tes parties de l’Iile , des 
décrie üingüng, nous ap- eaux- qui s‘aircmblantdana 
prend que c'cil une llle dé-- les- V allées , y forment de» 
tere , â plus de trente ruüTeaux & de petites Ri- 
heues de Malacca , au^ vicres. Ces eaux lont d’une 
NotJ - Oueft. On y voie extrême clarté , Sc d’iftï. 
des Montagnes, des Bois agrément (înguüer. Onen- 
épais , U des lieux extrê- tend dans les lieux les plus 
menienc fauvages. LesCô- fauvages de Tlfle , le bruie 
tes lont bordées , en plu- d'un grand nombre de Ser« 
fieurs endroits , de Ro- pen» a fonnetes ■, mais i r 
«hets , qui s’al^vancenc 8 é fuyeat lavûc des hommes :■ 
pendent fur l'eau, Sr qui » Je ne fçnis fl j'en ferai 
étant tout couverts de ron- » cru , ajoute Schouten ^ 
CSS , de halliers, & même » mais je puis bien affu- 
de très grands arbres , ne » rer avec vérité que nous- 
permettent pas de marcher n prenions , à Dingding y 
fur les bords de la Mec. » les Huicces dans les ar« 
Nous vîmes , dit • il , le » bres , comme fî nous leS' 
long du rivage , une Ro- » emlîotis cueillies , 8c 
che creufe , de la groflèur » que nous y en ptenions- 
d’une grande Maifon. Nous » des multitudes, il faut-, 
y entrâmes d’un côté , 8c j> confîdérer que les riva- 
npus en fortîmes de i’aic- » ges de cette Ide 8c ceux- 
ire, L’iutéiieur étoit un- » de la Côte de Perach , 
^and anue 2 divifé par* s» qui n-’en eft qu'i. 
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' Tranfporrons- nous avec la Flotte gautieis'* 
Hollandoife , nu Cap de Bonne-Efpé- **'”g^Y***’ 
rance , où les horreurs d’une furieufe La Floue 
tempête , qui la difperfa pendant plu- 
Heurs jours , ne l’empêcherenc point de Bonne 
d’arriver heareufetnent , le i o de Mars. 

La curiofîré de Sehouten l’avoit conduit, 
en 1658, fur la Montagne du Lion, 

Il rélblut , à fon retour de viftrer celle 
de la Table , dont il avoir entendu ra- 
conter mille fingularitcs qu’il voulut 
vérifier par fes propres yeux s & c’cft la 
feule de fes 6b(»rvations à laquelle oU' 
ait delTèin de s’arrêter, fur un lieu dont 
on a déjà donné de longues & fidélles 
defcriptions. 

Cette Montagne étant d’une extrême , «*» 

, O I ^ y r ■ • <-/ Sehouten lus 

hauteur , ochouteii n inipira pas aile- la Montagne 
ment , à fes Amis, le goût d’un Voya- delaXabie, 
ge fi dangereux & fi pénible. Enfin , le 
Pilote ôc le Charpentier du VailTeaii 
confentirenc à le fuivre. Ils fe mirent 
en chemin , le premier jour d’AvriL 
En arrivant au pied de la Montagne y 



n demie lieue , (bar de 
M vrais défères , oû les 
» Bois des rochers , pan* 
s» chés fur la Mer , font 
» continuellemenc arrofés 
» de fés eaux , & trempent 
» même , par leurs bratr- 
9» cbes , dans l’écume fa- 
m lée. G’eft autour de leue 
» tcoicCaaiaâdétrcïDféc,, 



»• que fe forment les Hui- 
» très. J’ai vu plufîciira 
» arbres , dont l’écorce 
» écoit déjà toute pétrifiée 
yy en dehors 5c c’cft aiofi- 
n qu'elles comtneaceni â: 
». (e convertir en coquil* 
». lages. Cet Huîtres four 
» petites , mais de boa 
» goût, Pagts I }7 ï 
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CauTiER. ils commencèrent à monter par anc 
efpece de fentier fort étroit , qui fini^f- 
füit vers la moitié de la hauteur. D’u» 
côté, ils voyoient luie pente fort efcav- 
pée, avec une Vallée, au-deirous j & de 
l’autre , un gtos Ruilfeau , qui fe préci- 
pite entre les Rochers. Le palfage , paC 
lequel ils montoient,, ell li, dilHcile, 
que fou vent , locfqu ils vouloient fran^ 
chir quelque endroit fcabreux , ils rou- 
loient vers le bas , d’où ils recommeiv 
çoient à monter avec de nouvelles pei^ 
Wnck* troiroes. Le Pilote fe trouva bientôt fi'làtir 



, il s’ailit au 
promelfe d’y 
attendre fes Compagnons. Ils. lui laif- 
ferent une partie des. provilions qu’ils 
avoienc apportées : mais dans la crainte 
de ne le pas rejoindre aifémenc , ils lui 
confeillerent de retourner au Village 
voiltn, s’il ne les revoyoit pas dans 
l’efpace de deux heures. 

A peu de diftance , ils trouvèrent- , 
au milieu des précipices , un palfage 
qui avoir à peine quatre pieds de large. 
Une roche efcarpée , qui le bordoit allez 
long-temps , fembloit monter jufqu’aux 
nues & defcendre jufqu’au. fein de la 
terre. Enfuite , les deux Hpllandois 
furent réduits à grimper , en fe tenant 
à l’herbe & aux brolfailles. Les rocheri 



i^ianvtoii g^é ^ perdant courage 
^ "milieu du chemin , avec 
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étoicnt fi fetrés les uns contre les autres , 'Gadtier 
qu*il leur croit fouvent fort difficile de 
fe glifTcr entre deux. Ils arrivèrent à çjuy„,ure 
rentrée d’une grande ouverture, qui qui fcn * 
n*a de loin que i apparence d’une petite 
fente , & pat laquelle ils continuèrent 
de monter. On y trouve des herbes & 
des fleurs odoriférantes , avec quantité 
d’herbe verte. La voix s’y répété par un 
écho très-agréable , qui fervit , aux deux 
Hollandois , pour fe faire entendre du 
Pilote qu’ils avoient quitté , & pour con- 
duire même fes réponfes jufqu’à eux $ 
quoiqu’ils fuflent déjà fort éloignés , & 
qu’ils ne puflent le voir Ils s’arrêtèrent 
dans le même lieu , pour fe rafraîchir 
avec quelques bifeuits , du fromage de 
Hollande , & un peu d’Arrack , qu’ils 
avoient apporté. De -là, ils confidé- 
roient , avec admiration , des pièces de 
roches , aulfi grofles que les plus grands 
édifices, qui s’élançoient en l’air, fans 
que par-deflbus elles paruffènt porter fur 
aucun appui. Elles ne tenoient, que 
d’un côté , à d’autres roches , d’où il 
Tembloit qu’elles fuflent prêtes à fe dé- 
tacher. On entendoit aufli , par in- 
valles , un bruit prodigieux dans la 
Montagne. Schouten jugea que c’étoient 
des malfes de pierre , emportées par leur 
poids , qui rouloient jufqu’à ce qu’ellca 
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GAUriEK. 

SCHOUTEN* 

I6«5. 

Its attiveot 
au fomtnec de 
la Montagne. 



Ce qu’il* y 
trouvent. 



fiiffent arrêtées par d’autres mafle*. 

Enfin , l’ardeur d’une infatigable cu- 
rioficé fit parvenir les deux Voyageur^ 
au fommet de la Montagne. Ils n’y trou- 
vèrent qu’un efpace de fix ou fept pieds, 
aulîî plat qu’une Table , & bordé 
me de murs en faillie , qui préfencent 
des précipices autour d’eux. En y arri- 
vant , ils fe fentirent prelTés d’une foif 
extrême , qui leur fit chercher de l’eau. 
Ils en découvrirent, dans les creux du 



Rocher dont cette Table eft compofée. 
C’écoit apparemment une diftiiation, 
ou comme la rofée , des épais nuages 
qui couvrent fouvent la montagne juf- 
qu’à la moitié de fa hauteur. Schouten , 
qui en porte ce jugement , la trou- 
va d’excellent goût. 

Après s’être agréablement rafraichisy 
les deux Holîandois s’aflîrcnt au bord de’ 



la Table , pour contempler , comme du 
haut des airs , les Pays qui s’offroienc 
à leurs regards. Ils avoient befoin de 
repos. Il étoit une heure après midi ; 
& depuis fept heures du matin , ils n’a- 
voient pas ceflTé de marcher en mon- 
speûacle fin- tant ( Z ). Le Soleü , qui luifoit avec 
guiicr. extrême clarté , leur donna un des 



plus rares fpeékacles de la Nature. « Les 



( 1 ) Ca. véritable hauteuc dan* le» RcUtiuo» 

4c Kolben Sc de Tachaci. 
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^ cxpreffions, dit Schouten, ne peu-^ gautiér" 
« vent faire comprendre de quelle péri- scHouTtw. 
»* tefïè nous paroilïdient les autres Mon- 
»> cagnes , & tous les Payfages dont 
» nous étions environnés. La grande 
» Baye de la Table , les Monts qui font 
au Nord , & tout le Pays i auflî loin 
» que la vue pouvoit s’étendre ,’ne nous 
»» Tembloient pas plus grands que ce 
» qu’on découvre autour de foi,dans un 
w Pays uni. A peine diftinguoit-on les 
» VaiflTeaux. La Fortereflè paroiflbit 
»» un point j & les Maifons , les Jar- 
M dins , les Champs , étoient entiére- 
« ment effacés. La feule Montagne des 
»» Lions confervoit un peu de eroffeur } 

M mais vers le milieu , on ne la diftin- 
»> guoit pas des Plaines. 

~ Nous dînâmes, continue l’Auteur, Rédt <ie 
» dans le lieu où nous étions aflîs , c’eft- schouwn. 

»> à-dire , fur la plus célébré Table du 
« Monde, & celle qui fert le moins à cet 
lîfage. Notre feftin fut de fromage , 

•» de bifcuit , d’arrack & d’eau claire. 

»» L’herbe nous fervit de nappe , deux 
^ *» pierres de fiége , Sc nos mains de go- 
M belets. Enfuite nous allâmes nous 
» placer de l’autre côté de la Montagne, 

» d’où nous contemplâmes les Côtes 
V maritimes de Cabo-Faco , & leurs 
» hautes Montagnes , qui nous para-- 
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Baye. Il n’y a point d@ 
« mur plus droit que cette face de la, 
’> Montagne j où fi l’on croit s’apper— 
w ccvoir qu’elle panche , c’eft du côté 
de la Plaine, & dans quelques en- 
»> droits, elle paroît prête à tomber. Ce— 
»* pendant , allez près du fommet , oni 
« voit des efpaces unis , où l’herbe eft 
» mêlée de quelques arbrilTeaux. Loin 
d’être renverfée par l’effort du 
« vent, comme dans les lieux moin$ 

« élevés , elle eft haute , droite , fleu- 
»* rie *, & fes fleurs jettent une odeur 
agréable : ce qui nous fit juger que 
» les vents n’y foufllent jamais avec 
»i l’impétuolité qu’ils ont vers le bas, 

M Nous ne vîmes, de vivant ^ qu’un 
« grand nombre d’oifeaux -, mais npUs 
w apperçCiraes , en plufieurs endroits ^ 

»» de la fiente de Chevreueils , de 
Daims & d’autres Animaux. Nos 
yeux cherchèrent en vain des Lacs ^ 
des Eaux dormantes , & remplies de 
i* PoilTon , comme nous .avions efperé 
>» d’en trouver , fur le témoignage de 
»> quelques Voyageurs. Nous, ne dé-”* 
» couvrîmes pas d’autre eau que celle 
** des creux de la Table , où nous ne 
»* vîmes aucune apparence de Poilfon ni 
» de Vermilfeau. 
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A trois heures après midi , nous gautiejl' 
*• reprîmes le chemin par lequel nous 
J* étions venus , fans lailfer d’autre mo- Difficulté d? 
'»* nument de notre curiofité que nos 
** nqms , écrits fur les rochers. Il fallut 
w defcendre adis fur le derrière , en 
« nous attachant à tout ce qui fe ren- 
*» controit fous nos mains. La vue des 
** affreux précipices , que nous avions 
» continuellement fous nos pieds , 

M étoit capable de troubler l’elprit Bc 
*» les yeux. Au lieu de retrouver notre 
»» Compagnon dans le lieu où nous 
w raviolis laide , nous apperçumes fon 
«« mouchoir , pendu à l’arbre , fous le- 
V quel il nous avoir attendus. C’étoit 
*» une marque , que fon impatience 
^ l’avoit fait defcendre. Là , nous étant 
» flattés que le refte du Voyage nous 
»• coûteroit peu , nous defccndîmes lî 
i» lentement , que la brune nous fur- 
*> prit , & nous fit manquer notre che- 
>> min. Nous nous trouvâmes dans une 
» affreufe Vallée , où nous n’apperçu- 
u mes que des rochers , de grandes ca- 
M vernes, & un gros ruideau, qui fe 
» précipitoit des parties fupérieures. 

« Notre furprife fut extrême, da 
w nous voir dans un lieu qui n’étoit 
» pas le bas de la Montagne , & d’où 
V nous n’allions pas néanmoins en def? 
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«AUTiEB.” Cendant, mais où nous ne faifions que 

** to*irnoyer autour des roches. Nou» 
M marchions avec beaucoup d’ardeur , 
»» dans l’efpérance de découvrir quelque 
M fentier. Cet empreiïèment ne fervic 
*» qu’à nous précipiter dans une Forêt 
w d’Orties griéches , environnées d’an- 
M très & de profondeurs , qui formoient 
*» unLabirinthe inexplicable. Cepen- 
w dant nous retrouvâmes l’endroit , par 
>» lequel nous y étions defcendus \ mais 
»» c’étoit une hauteur efcarpée , par la- 
» quelle il nous fut impoluble de re- 
De qwi lien » monter. La nuit devenoit plus obfcu- 
la^ciamte ie„ re ,& nous Commençâmes à craindrc 
»> delapalTer dans un lieu,où nousétions 
« menacés d’être la proye des Bêtes fau-* 

» vages. Cette idée nous fit rappeller 
»> toutes nos forces. Nous remontâmes, 

» avec des efforts donc je ne me ferois 
, w pas cru capable i & marchant vers le 
» (entier que nous avions perdu , nous 
M le retrouvâmes enfin , malgré les té- 
nébres , que notre ardeur fembloic 
«» nous faire pénétrer. Mais , après l’a- 
»» voir fuivi pendant quelque temps , 

» nous arrivâmes dans un terrain maré- 
•* cageux, où nous enfoncions juf- 
M qu’à la cheville du pied , candis que 
» nous étions dans les broffailles juf- 
• qu’au menton. En le traverfant , nous 
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renverfatnes un nid rempli de gros gautur* 
» Oifeaux , qui firent tant de bruit , en 
»* prenant tous à la fois leur vol , que 
*» mon Compagnon fe crut entre les 
« griffes d’un Lion ou d’un Tigre, & 
jecta un horrible cri. Enfin , d’autres 
incidens ne nous' empêchèrent point 
d’arriver au Bourg, où le Pilote nous 
» attendoit. Le lendemain, nous retour- 
» nâmes à bord , les jambes nues & dé- 
*> chirées par les ronces, qui avoient mis 
»» en pièces nos bas &c nos fouliers (5). 

Peu de jours après le retour de Schou- Nouyeiki 
ren , un Vaifleau, qui venoit de Hol- amVe”nrâ*^ii 
lande , apporta pour nouvelle , que l^f 
pefte regnoit dans les Provinces-Unies , 

&c qu’elles étoient en guerre avec les 
Anglois , *qui leur avoient enlevé plu- 
fieurs parties de leur Domaine. Ce récit 
fit juger à tous les Hollandois de la Flot- ' ' ***’ 

te , que trouvant la guerre allumée , fur 
les Mers qui leur refioient à rraverfer , 
ils alloient fe voir expofés à divers for- 
tes de périls. Schouten , qui n’avoit au- 
cune part aux richelfes de fon Bâtiment, 
ne s’en p.llarma pas moins pour l’interet 
de fa Patrie > & preflTenrit tous les mal- 
heurs qui vont faire une partie fort inté- ' 
refTante de fon Journal. 

L’Amiral Bitter leva l’aacre, le aa 
t } ) Pages & précédentes. 
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d’ Avril , avec onze Vailïcaux riche- 
ment chargés. Le 1 3 du mois fuLvanc » 
il avoic palTé la Ligne , à plus de dx cens 
lieues du Cap de Bonne-Érpérance. Juf- 
qu au quarante-feptiénîe degré , fà na- 
vigation n’eut rien de plus remarqua- 
ble qu’un gros temps , qui difperfa qua- 
rte de fes Vaideaux. Mais l’onzième 
jour de Juillet , à cette hauteur , il dé- 
couvrit trois voiles , qui s’elForcerent de 
s’éloigner après l’avoir reconnu. On ne 
I laiflTa pas d’en arrêter un , qui fut ame- 
né fous le Pavillon , & dont le Patron 
fe déclara François. U venoit de Terre- 
Neuve. Il avoir pris la chalTe , dans l’o- 
pinion que la Flotte étoit Angloife, 
Avant fon départ de France,' la guerre 
étoit déclarée entre l’Angleterrè & la 
Hollande, ^ les Anglois avoient com- 
mencé à prendre , fans diûinéHon , tout 
ce qui portoit le Pavillon des Etats. Ils 
n’avoient pas même attendu la déclara- 
tion de la guerre , pour s’emparer de la 
Nouvelle Hollande & d’une partie de la 
Guinée. Au départ du Patron , les deux 
Puiflànces arraoient avec tant de cha- 
leur , qu’il ne doutoit pas que l’une 
l’autre n’eût , en Mer , des Flottes re- 
doutables,& quelles nefe fulTent déjà li- 
vré quelques batailles , dont les fuites 
dç voient être importantes. Enh.n il con- 

feiUoit 
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feiüoit à l’Amiral de fe tenir fur fes 
gardes, & d’éviter l’Armée d’Angle 
terre. 

■ Un avis de cette nature attira des 
marqires de reconnoilTance au Patron 
François \ mais il répandit beaucoup 
d’inquiétude , fur tous les VaÜTeaux de 
la Flotte. On jugea qu’il étoit temps de 
s’armer. Tout fut diljpofé pour le com- pan* (}ueUe 
bat *, & le moindre Hollandois parut SStï'îv»! 
déterminé à vendre bien cher les tréfots «. 
de fa Nation. 

On continua d’avancer vers le Nord, 
par des vues qui n’étoient pas encore 
bien éclaircies -, & dans le cours du mois 
de Juillet , on s’avança , jufqu’au foi- 
xantîéme degré, ou , dans cette faifon,il 
n’y a prefque point de nuit. Le Soleil fe ^ Longueur 
couchoit à onze heures & demie du foir,foixMtt* 
ne baiflTant qu’un peu à côté de l’Hori-gr^*<i«N«i» 
fon ( 4 ). Il reparoiflbic une heure après, 

(&: l’obfcurité n’étoit jamais allez gran- 
de , pour empêcher de lire à minuit. 

Chaque jour on voyoit les Terres. On 
efpécoit de rencontrer quelques Vaif- 
feaux de guerre Hollandois , entre Hit- 
land 8c Ferro. Attente inutile. Le vent 
contraire, accompagné d’une brume 



( 4 ) Il Te couchoic or- 8c fe levoic au Nord, 
ilioairemenc au Nord- Quaic*dc Notd-EA. 

Quart - de - Nord - Oueft , j y j . 

Tome XLIL P . 
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épailFe, qui fépara, pendant quelqueiS 
jours , plufieurs Vaifleaiix de la Flotte y 
&c qui fit dériver les ancres , ne permit 
paâ de teiiir cetrô toute. À la hauteur 
de foixance-fix degrés & demi , on réfo- 
iut de pouder jiifqu à la vue des Côtes 
de Norvège , pour retourner delà vers 
la Hollande. Ici, dansürt mouvement 
de zèle pour fa clieré Patrie , Schoutcri 
» ne doute pas que cet incident ne fût 
» dirigé par des vues particulières de la 
»> Providence , qui vouloir conferver la 
»j Flotte HoUandoifè. Il employa, dit-il 
»> du meme ton , ce bon Dieu , qui dé 
» temps en temps fait de véritables 5c 
« d’éclatans miracles pour la conferva- 
« tion de notre République, il employa 
» des vents qu’il tient dans fes mains, 
t» Il nous envoya le vèiit d'Eft & la bru- 
« me , comme des Melfagers de fa 
>• parc , qui , fupérieurs aux ordres de 
»»■ la Compagnie , nous contraignirent 
de changer une route marquée , ÔC 
rompirent les mefures de nos Enne- 
mis. Vingt-cinq Vailfeaux de guerre 
v> Anglois croifoienc fur nous , entre 
» Hirland & Ferro -, & s’il eût plû à Dieu 
de nous lai fier ce pafTage ouvert , 
,, la riche proie , qu’ils dévoroienc en 
efpérance , n auroic pû leur échap- 
per ( 5 ). .. . 

i ,( f ) Page }>l. • '• 
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A foixante & cinq degrés , les jours Gautier. ^ 
éroient.encore plus longs qu’ils n’avoient schouten. 
■été , & Bitter fe crut aflèz proche de Nouven« de 
l’fliande. Le premier jour d’Août , on guerre qui, fc 
découvrit un VailLeau, dont on s’ap- " 
procha vers le foir. C etoit un Pêcheur 
François , qui revenoit de Groenlandèî 
•Il rapporta , qu’ayant rencontré , deux 
jours auparavant, une Galliote Hol- 
landoife , le Patron lui avoir dit qu’il 
croifoit , comme plufieurs autres , pour 
donner avis de la guerre aux Vaifïeaux 
<jui arri voient des Indes ; que l’Amirsd 
Ruiter étoit revenu de Guinée , où il 
avoir repris les Places dont les Anglois 
s’étoient faifis •, que le Commerce avoir 
cefle dans les Provinces-Unies ; & que 
tous les VaiiTeaux Marchands y éroient 
retenus dans les Ports. Après ce récit, 
il prit fa route autour de l’Angleterre , 

■dans la défiance , ou il étoit lui même 
des Ennemis de la Hollande , qui ne 
■fefpeâoient pas toujours le Pavillon 
ï'rançois. 

Un violent orage, qui furvint les rncmitude 
jours fuivans , augmenta beauconp^^ l’Amirai 
l'embarras de Bitter. Il étoit incertain **‘®*'* 
s’il devoir tourner le Cap vers les Pays- 
3as , ou plutôt vers la Cote de Norvège, 
lorfque le vent viendroit à diminuer. 

Rien ne l’affligeoit tant que de n’avoit 

pij 
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GAUTIE». trouvé , dans cette Mer , un feul 
ScHouTEH. Bâtiment Hollandois , dont il eût pu 
recevoir des informations précifes. Il 
déclara néanmoins que fon inclination 
le porroit à chercher le falut de la 
Plotte dans les Ports de Hollande , plu- 
lôt que fur une Côte étrangère j & lou- 
tenant cette propolition a^«c chaleur » 
il r^réfenta qu’il n’y avoit d’apparence 
de fureté qu’à proSter de l’avantage du 
vent , en fe tenant prêt à la plus yi- 
goureufe défenfe. Non-feulement cette 
généreufe réfolution fut approuvée , 
mais tous les Equipages en firent écla- 
ter leur joie. On gouverna auflî - tôt 
vers la Hellande , avec un vent du 
Nord qui n? pouvoit être plus favo- 
rahle^. 

n rencontre Pcu^c heutes après , on découvrit unp 
deu* Gaiiotes Galîote Hollandoife. La joie devint en- 
Hoiiandqi- pJ^5 yjyg . modérée , 

par la peine que ce petit Bâtiment trou- 
voit jà s’approcher de la Flotte *, & l’im- 
pétuofité des vagues ne permit pas même 
de reparler d’un bord à l’autre. Cepen- 
*. dant on remarqua , par divers fignaux 
> • - que tous les gens de l’Équipage faifoient 
de la main& du corps, qu’ils ne conr 
feilloient pas de continuer la route vers 
la Hollande ; êc parmi leurs cris , on 
entendit enfin diflinAement çes 4pue 
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mots » cotes entravers ^ côtes en travers» gaoth». 
L’ordre fut donné fur le champ pour cette **” « ”*** 
manœuvre. Avant la fin du joûr,on eût la 
vue des Côtes de Norvège. Le lendemain, 
on n’étoitqu a trois lieues delaTerre,d oü 
l’on vit venir une fécondé Galiotte, qui 
aborda l’Amiral prefqu’en même temps 
que la première. On fut informé, parl’une 
& l’autre , non feulement que la guerre 
écoitdéclaréeentrerAngleterre& les Pro- c^bat ené» 
vinces- Ünies,mais qu’il s’étoir donné un 
grand combat , dans lequel le feu ayant de. 
pris aux poudres de l’Amiral Hollandois, 
qui porroirquatre- vingt-quatre pièces de 
canon &cinqcens hommes, il avoir fàutéy 
fans qu’il s’en fût fauvé plus de cinq hom- 
mes; (jue les Lieurenans Amiraux avoient 
été tuesaveeplufienrs Capitaines & quan- 
tité de Soldats & de Matelots ; que la 
Flotre Hoilandoifc avoit perdu quelques^ 
VailTèaux, & qu’elle avoir été forcée de 
fe retirer dans fes Ports ; que les Anglois 
ufoient inlolemment de leur viétoire ; 
qu’ay'ant divifé toutes leurs forces en 
trois Efeadres , ils avoient envoyé , aü 
Nord , trente gros Navires de guerre , 
qui dévoient croifer entre Hitland ôt 
Ferro , pour attendre la Flotte des In- 
des ; que dans la crainte de perdre une 
fi belle proye , ils en avoient détaché 
vingt-quatre autres , pour la cherchet 

P ü j 
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.AUTiEa fur les Côtes de Norverge j & que fans 
les avis falutaires quelle avoir reçus de 
la petite Galiote , elle feroit tombée 
infailliblement au milieu deux : qu’en 
évitant meme cette Efcadre , elle n’au- . 
roit pu manquer de rencontrer leur 
Corps d’armée , qui étoit pafTé entre le 
Dogrebani & les Ports de Hollande > 
où ils enlevoient tout ce qui venoit des 
Pays éloignés. 

Or ire qu’ils Les Hollandois bénirent le Ciel , qui 

eLicher'au^ fetiibloit les avoit conduits par la main, 
>orcde Berg, Ils reçurent, des Patrons de l’une & 

■“ pautre Galiote , un ordre de la Compa- 

gnie des Indes, fuivant lequel ils dé- 
voient relâcher à Berg en Norvège» où 
ils apprirent auflî que trois de leurs 
Vailleaux , qui s’écoient écartés > avoient 
déjà mouillé fort heureufement. Le vent 
venoit du Nord. Ils fe hâtèrent de por- 
ter vers Berg. Lorfqu’ils fe furent appro- 
chés du Lier, qui eft la PartieOccidentale 
du Havre de cette Ville, ils s’efforcèrent 
d’entrer , par le Nord de la longue Ifle , 
dans un Canal qui fe nomme Jeltefourt *, 
mais ce deflein n’ayant pCi réuflir , parce 
qu’on étoit trop au Sud , on prit vers 
Kruisfourt , au rifque de rencontrer les 
Ennemis , dans un efpace de cinq lieues 
qu’il falloir faire au Sud. 

Il y a beaucoup d’apparence, obferve: 
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Schûuten , qup. l’orage du.jouc precedent Gautier. 
avoit ponde bien loin au Sud les An- 
glois , qui croifoient devant ce Port. 

AulPi les Hollandûis y reconnurent-ils • 
une nouvelle marque de la protection • 
du Ciel. Us entrèrent joyeufement dans 
la Palle de Kruisfourt , pour s’avancer 
jufqu’à Bakefond , qui eft à demie lieue 
dans les Terres , & comme un petit Gol- 
fe entre des Rochers. Le vent, quiétoic 
contraire , ayant obligé tous les Vaif- 
feaux d’y jetrer l’ancre , ils fe trouverenf 
fi ferrés dans une Rade fort étroite 6C 
remplie de petites Ifles & de Rochers , 
qu’on pouvoir palTer d’un bord à l’autre. 

Il y entra, dans le meme temps , un petit teurembat- 
Bâtiment qui venoit de Berg,- & dont-f^n/^ 
le Patron atfeéla de vifirer les Officiers 
Hollandois , pour les féliciter de leur • 

arrivée : mais c’étoit iin Efpion , qui 
les ayant quittés le lendemain alla dé- 
clarer à leurs Ennemis qu’ils étoient à 
Bakefond, c’eft-à-dire dans un lieu où 
il leur écoit impofiible de fe défendre , 

& où. les Anglois , avec^un peu de dili- 
gence , pouvoient les envelopper com- 
me dans un hier. 

. Cependant il vint des Lamaneurs à 
chaque VaifTeau , mais on n’en demeura 
pas moins amarré aux Rochers , pendant 
toute la nuit & le jour fuivant, Bitter 
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Gautiek ’ fie partir une des deux Galiotes i 
^*^*u<”*** porter de fes nouvelles en 

Hollande. Les Habitans du Pays ap- 
Bizarrerie portèrent des rafraîchiflemens fur la 
M* l^^otte : mais ils les mettoient à fi haut 

prix , que pour épargner de 1 argent > 
on s avifa de leur donner , en échange j 
^ de vieux habits d’étoffes des Indes. Ils y 
confeniirent d’autant plus volontiers , 
que la plupart étoient à demi nuds*, & ce 
fut un fpeélacle affez réjouifîant , pour 
les Hollandois , de voir tous ces Pay- 
fans du Nord traveftis en peu de jours > 
& couverts d’étoffes rayées ou à fleurs. 

Un bon vent , qui fe leva le 8 d’Aoûr, 
mit la Flotte en état de pafler le refte de 
ces DétroitSjdont quelques-uns n’ont pas 
plus de largeur que les Canaux ordinai- 
lei Holian- res de Hollande. Elle traverfa ta Rade 
dois mou», interne , qui fe nomme le Lier de Berg 5 , 
“ & vers midi , elle arriva dans la Ville 

meme, où chaque Vaiflèau fut amarré 
aux Quais. Il lui en manquoit deux 
qui n’éroient pas revenus fous le Pavil- 
lon de l’Amiral , depuis la derniere tem- 
pête : mais elle trouva, dans le Port » 
près de cinquante Navires Marchands, 

3 ni s’y étoient retirés , en venant de 
ivers Pays , & qui attendoient une Ef^ 
corte pour retourner en Hollande ( 6 ).. 

( tf ) Le récit de cet événement eft d’autant plus C8r 
I icui f ^u’il oc fe uouve dau aucun Hiûoricu. 
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Les Habitans de Berg reçurent les CAUTiiic 
Hollandois , avec de grandes marques 
de joie. Leur Gouverneur , qui fe nom- 
moit Cafpel de Sifignon y ne leur épar- 
gna point les faluts de rArtilleiie. L’A- 
miral fut traité au Château par route k 
Noblelïè , & les Officiers n’y. trouvèrent: 
pas un accueil moins favorable chez' les; 

Citoyens. Mais cet intervalle de repos 

ne fut pas de longue durée. La Galiote , , ‘l'fî 

3 ue 1 Amiral avoir fait partir depuis^ 
eux jours , pour la Hollande , revint 
Berg fans voiles & fansmâr. Elle avoir 
rencontré , en Mer , une Efcadre An-* 
gloife, qui lui avoir donné la chalTe ,, 

& dont elle n’avoir pu fe garantir , qu’en; 
s’efforçant de rentrer dans les Détroits.- 
Elle avoir cinglé avec tant de force ,, 

<^ue fon mât s’etant rompu , elle avoit: 
été forcée de fe faire remorquer jufqu^à 
la Ville, par les perits^Bâtimens du Pays.. 

Comme il y a plufieurs paflages pour: 
entrer dans le Porr de Berg & pour em 
fbrtir ,. l’Amiral fit partir auffi-tôt Pau- 
cre Galiote y avec la même Commif- 
Bon.. 

Le même jour il reçur aviff que) 
cinq heures après fon départ deBake-^ 
fond-, quatorze grands Vaifleaux: de’ 
guerre y étoient entrés’i dànsl’efpérance: 
d’emmener la. Flotte Hollandoife. en» 

E V/ 
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'ga’jtieïl Angleterre ÿ & que la trouvant partie „ 
le regret de voir échapper une Ci belle 
proye les avoir jettés dans des tranfports- 
de fureur , qui caufoient de 1 épouvanté 
aux Habitans. Schouten regarde ce nou- 
vel incident comme un troiliéme Mira- 
cle, & des plus fenfibles, dit-il, en faveuc 
des Hollandois.^ Ils fe croyoient d’ail- 
leurs en fureté , dans un Port du Roi de 
Danncmark , avec qui l’Angleterre 
Lettie de étoit en paix. Cette confiance leur fit 
gUm auG^"- ^pprsnd*^^ > ailarme , que l’Enné- 
veriicur de ,mi s’étoit avancé jufqu’àBakefond. Ce- 
pendant le Gouverneur de Berg reçut 
bientôt une Lettre fiere& menaçante », 
à laquelle on le prelTa de répondre. Elle 
portoit , »> que les Anglois s’étonnoienc 
» beaucoup & fe rrouvoient fort offen- 
j»*^ fés , qu’il eût reçu , dans fon Port ». 
>» une Flotte Hollandoife , chargée des. 
» richefiès de l’Orient , & qu’il eût en- 
^ trepris d’enlever, au Roi delà Gran- 
»> de-Bretagne des VailTeaux qui lui 
appartenoient par les droits de la 
*> guerre. Elle exigeoit des explications. 
M fur cet attentat (7 ). 

Ré^tïft du Le Gouverneur , de l’avis de fort 
Gou-vetnear. Confeil , OU l’Amiral Hollandois fut ap- 
pelle , répondit que les Anglois ne dé- 
voient , ni s’étonner , nife croire offiea.'- 

rage 41Q.. 
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fés de ce que les Alliés des Danoiç écoient g aut eic 
reçus au Port de Berg , lorfque le Roi 
de Da^inei-q^rk s ecoit.-jdéclaxé ^peUtre 

-IV f i-' JJ • - 



SCHOWTEI*^' 

l65 5 ► 




éçqic,.ur^ ‘^ille^Maî^chaftde,. ouverte àt 
^.ûs_‘ les iAjnîis du Da^e^^ark, ceft-à- 
Qifé i atîx SujetSjde la Grande-Bretagne^ 
comme à ceux des P.royincesr-Unies 

? '^üè. iu les AngJois avoipnt bePpin , de rar 
râîcbi.flre qienf , ii/étqle ïi,ç . i ibre? d’y , eu 
vemé*prqnAre ^ cc»piii|ç [es HoHandois v 
^us .la condirip^ j-i^^l^jDt fa iCoprdui 
^ypit fait une Iqi p £pi;^i;9it.de .uq laifTer 
entrer 'clans 1er Port, que Cx-Vailfeaux 
ce cuerre a la rois* 

v-'t ; ,, 

Les AngioiS; repjtquérçnr,qu ayant 
tenu lon^J^mp«j[a^Mec K)i]s avoient be-. s'^piZchcic: 
foin en,e^et;CÎpra&a^ ^ 'corn- ^^rg. 

me les VailTeaux des Indes 6c que c'é- 
toit l’efp^ance d’en trouver , au Port de 
Berg, qui les avoir , fait entrer fi loin 
dans les Terres du Dannemark. Deux 



ta Flotrc 



|ours après', on fut informé qu’ils s’a- 
vançoient avec^ un , grand nombre de 
VaiTeaux de guerre , de Gaiches ,& de. 
Brûlots. Ils jetterenc l’aUGre à deux 
Heues de la Villct De-H ,,Ll,s députerenr, 
dans une Chaloupe bien armée , avtc 
le Pavillon de la Grande. Bretagne um 
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6AUTIE*. Seigneur ( 8 } , qui alla defcendre au’ 
}V”’ Forierellè , & qui après avoir 

prcfféle Gouverneur de Faire l'ortir , du. 
Port laFloccfrHollandoife , lui décla^- 
ra que s’il n’avok pas cette corriplàifance 
pour les Anglois , ilsavoient des ordres 
duRoi, leur Maître , qui les obligéoienc 
de pourfuivre leurs Ennemis, dans quel- 
que lieu qu’ils puflTent choifir pour terrai* 
te. Le Gouverneur répondit, qu’il n’avoit 
aucun droit fur les Vailïèaux Holian- 



doisi que loin de lés ehaflfer de fon 
Port, iîlui'étoit ordonné d’àccorder fà 
proteékion à tous les Vaifleadx., Amii>. 
du Dannemark , que'le haziard' ou' leur 
propre inclination y pouvoir amener i; 
& qu’il fçauroit défendre , & la Ville,, 
& le Porc , contre tous ceux qui entre.- 
prendcoient d’y commettre q^uelqué vi(> 
lencei 

liei Angtoii La vigueur de cette réjpqnfè’ ayant 
dgmandcnc la obligé le fier Anglois de prendre un ton 
ntt dan* le plus doux , il demanda qu il lui tut 
Equ, permisde venir acheter des rafraîchilîe- 
mens avec toute fon Efcadre. Volonr 
tiers , lui dit le Gouverneur, fi votre 
delTein n’eft pas de donner atteinte à là 
paix«. Il fe retira fans faire connoître 
autrement fes intentions» Les Hollan-* 



('8 ) Les HoUandois Icpritem pourTAnutal même,, 
nummoic Tidemun,. 
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d^ois ne purent fe perfuader que tant de gauthk. 
Vaifleaux de guerre vinfTent mouiller, schoutïh, 
comme eux , prefquau miliea de la 
Ville *, & loin d’en reflentir toute l’inr 
quiétude que cette propofîtion dévoie 
leurcaufer, ils ne la prirent que pour 
une bravade de leurs Etanemis. Mais ils ii*y vrenneni- 
virent bientôt arriver quatorze grands 
Navires , quatre Yachts & trois Brû- 
lots , tous aiborans Pavillon rouge , qui 
croit celui de leur Efcadre. Leur - Vice*- 
Amiral , qui les commandoit tandis 
que leur. ^Ajniral étoit demeuré à l’en-' 
trée du Détroit avec trois ou quatre 
autres VailTeaux , les fit touer auflî-tôt 
jufqu’à la Barrière de la Ville , pour te- 
nir les Hollanduis comme enfermés. 

Là , formant une efpece de croifTant., 
ils fe ferrèrent à la queue l’un dei’autrej 
& préfenrerent d’abord leur flanc , garni 
de fort gros canon. Ils étoient affour- 
chés, avec des emboflures à leurs ca- 
bles. Dans cette fituation , ils avoient 
l’apparence d!un retranchement , dont 
«n auroit fermé le Port de Berg , ou 
plutôt le petit enfoncement qui le ter^ 
mine. Ils étoient de cinquante à foi- 
Xante pièces de canon ,. & quelques-uns 
meme en avoient davantage.. Outre les 
pièces , qui étoient dans leur place natu- 
relle*, aux. ^(abords * les Anglois )j. etn 
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*gaütiir avoient faic paflTer d’autres j au plutôt ^ 
l«cHouTEN. ils y en avoient encalTé , fuivanc L’ex- 
preflion de Schouten , pour ^foudroyer 
leurs Eüoemis.fans redource..' ; ^ 

i .L-AuùraL Hollandoisme cpmprenaiii 
rienjà .toutes ces - préparations , alla der 
:t • mander, au Gouverneur, la liberté de 
/ J , “ repoulTer. l’attaciue , qui paroiflbit le 
menacer , fit le lecours qu’il avoir droit 
d’attendre d’une Ville alliée de fes Maî- 
tres. li revint fatisfait dela dÜpolitioa 
Comment icsdes Danois. Lorfque l’Efcadcc Ennemie 
HoiianJois x^ivoit patu , il n’avoit pas manqué d’ar-. 
tepou eat. Pavillons , & de- ré- 

pondre aux.trompettes & aux tambours 
des Anglois , par les mêmes fanfares ôc 
le meme bruit. Revenant à bord , il 
de amarrer fes VailTeaux lessuns aux 
autres^ beaupré fur pouppe , 'dans le 
même ordrerque / l’Ennemi , c’efl - à- 
dire , en formé de demie-lune , avec 
des embolTurcs aux cables , & préfen- 
tant ftribord mais avec moins de for- 
ces , puifqu’ils n’avoit que fept ou huit 
Vailfeaux, qui fulfenc capables de rédf- 
tance. ill n’y av ût même aucune appa- 
rence qu’ils pulfent foutenir de grands 
efforts. Ils étoient extrêmement char- 
gés \ ils faifoient eau ? l’embarras était 
•extra Mrdinaire fur les Ponts -, & dans ’e 
peu de temps qu’on avoità fepromtttrc» 
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il écoit impoflîble de les dégager & de g/utie*' 
les jneccre en meilleur état. D’ailleurs , 
il étoientdans l’intérieur de la Ville , & 
dans la plus étroite partie du Canal , où 
l’efpace leur manquoit pour les mouve- 
mens nécelTaires. » Je trouve , dit ici 
« Schouten , que les Anglois , avec 
» toute leur hauteur & leur arrogance, 

» ne furent audacieux qu’à demi. Après 
» avoir ofé franchir les bernes , ils 
»> voient poulfer plus direélemeiit leur 
n entrcprife. S’ils nous eiiiïent atta- 
I» qués en entrant dans le Port , ils fe 
» feroient infailliblement faifis de no- 
« tre Flotte & de tous les VailTeaux 
» Marchands , qui s’y trouvoient avec 
w elle. Ils auroient accroché nos Vaif- 
w féaux, ils en auroient coupé les cables, 

>» &rien ne leur auroit été plus facile 
» que de les traîner en ouaicne & de les 
remorquerjufqu^aux leurs. Le temps. 

## même ne leur manqua pas pour exé- 
»# cuter leur deffèin, depuis qu’ils fe fu- 
w rent approchés. La plupart de nos 
»• Matelots étoient à terre , échauffes 
w de vin , & h troublés , qu’ils ne ccm- 
« prenoient rien à l’ordre qu’on leur 
J* donna de retourner à bord peur fe 
défendre (9}.. 

Le Gouverneur de Berg fit fonner 

i% \ Page* 41 \ & 414, ^ 
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GAtrriEit "l’allarme, à la pricre de l’Amiral Hol- 
» & publier que tous les Mate* 
lots fe rendirent à bord ,, fous peine de 
la perte de leurs gages & d’une rigou- 
reufe punition. En même temps tous 
les Bourgeois reçurent ordre de s’armer,. 
Schouten ne fe croit pas capable de re- 
préfenter quelle fût leur frayeur & leur 
indignation , lorfqu’ils apprirent ce-que 
les Anglois vouloient tenter au milieu 
de leur Ville. L’épouvante fut d’autant 
plus vive , que jamais on n’a voit vCi 
d’Ennemis fi proche des murs. Dans ce 
premier tranlport , la plupart n’attendî- 
xent que la nuit pour abandonner leurs 
Maifons , Ôc pour fe fauver dans les 
Montagnes avec ce qu’ils avoient de 
plus précieux, 

Ptécautîoni Tous Ics MatcIots Hollandois ayant 
ic 1 Amiwi repris courage en arrivant à bord , l’A- 
miral , qui connoifibit le génie de la 
Nation , lente à s’échauffer , mais capa- 
ble d’une chaleur confiante lorfqu’une- 
fois elle a pris feu , fe tranfporta le foif 
fur chaque VaifTeau , & s’efforça d’ani- 
mer tous les Equipages-, par les plus- 
grands motifs qui puifTènt faire impref- 
fion fur le cœur des hommes l’amour 
de la l^atrie , l’honneur & la liberté, 
S' houten- rend témoignage qu’après un^ 
difcours fort éloq^ient,. dont il rapporte: 



Biucr. 



\ 
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fes principaux traits : « il entendit tous gautisk. ' 
» les Hollandois de fon Bâtiment crier 
V d’une feule voix, & d’un ton qui ne Ardeur de 
M marquoit ni furprife ni trifteflTe 
« oui , notre Amiral , nous combat- 
»» trons avec tant de courage que nous 
» vous répondons de la vié^oire. Nous 
» périrons , lufqu’au dernier , plutôt 
•• que de lai/Ter tomber entre les mains 
» de l’Ennemi , un fi riche butin , qui 
A? peut contribuer au falut de notre Pa^ 

*» trie , & plutôt que de tomber nour» 

*» mêmes au pouvoir des Anglôis. L’A» 

*» mirai , s’adreflant enfuite aux Offi- 
w ciers, leur recommanda de faire pé- 
trir leurs VaifTeaux, s’ils perdoienc 
»» l’efpérancede tesconferver (ro}« 

Après avoir achevé le tour de la 
Flotte > il employa fes foins â par- 
tager les Equipages des Navires Mar- 
chands , qui n’étoient pas capables de 
combattre. Une partie fut diftribuée fur 
les Vaiflèaux des Indes , & le refte en- 
voyé au Château delà Ville,, où quan- 
tité de Bourgeois entreront auflî , dans 
la réfolurion de ne pas manquer à leurs 
Alliés, les Brûlots des Anglois étoient 
redoutables pendant la nuit : mais,heu- 
reufement pour la Flotte Hollandoife > 
ils étoient au-delTous du vent. On n’en- 

CioJ. Page 4X0. 
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'CiiuTtEii tendit jufqu au lendemain , fur tous le5 
Vaiflfeaux , que des cris de joie , accom- 
^ ' P‘'»g nés d’injures groilieres , » qui nous 

Mépris des » faifoient connoîcte , ajoute Scbouten, 
«uj[f ° * « qu’ils regardoient notre Nation com- 

» me le rebut du genre humain , com* 
” me l’écume de la terre , & comme 
« les plus viles Créatures de TUni- 
»? vers (il). 

offres qu’ils A la pointe du jour , leur Vice-Ami- 
Comman'dans*^^! > étant defcendu dans une Chaloupe, 
Danois. alla fommer encore une fois le Gouver- 

neur de Berg de livrer les Vailfeaux 
Hollandois , au Roi d’Angleterre. Plu- 
fieurs Danois alfurerent les Hollandois 
qu’il avoir offert la moitié du butin aux 
Commandans de la Ville , s’ils vou- 
loient demeurer neutres. Mais ils re- 
jetterent cette offre , en déclarant au 
nom du Roi , leur Maître , qu’il ne pré- 
tendoit pas que les Privilèges de fon 
Port fufîent violés , & que fi l’un ou 
l’autre des deux Partis commençoit les 
hoftilités , ils employeroierit toutes leurs 



(ti) L’Auteur répété 
amèrement qu 'Iques unes 
de leurs injires ; » Pau 
r> vres Mifcrab’es , que 
U prétendez - v.u faire ? 
» Chiens , Scéiétats , Ti- 
» nettes â beurre. Ils n’en 
JJ peuvent plus. Ils font 
» demi luuits de fatigue , 



y> malades ou yvtes ; îc 
U de tels Guerriers ofe- 
jj roiant fe ba'trc contre 
» nous ? Comment il» 
» fuiront demain ! Com- 
H ni m ils iront fc ca- 
» cher , lorfqu’i's enten- 
jj diont le bruit de noue 
» canon l Pa^e 41». 
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forces pour fecourir ceux qui demande- Gautier 
roienc la paix. L’Anglois s’enveloppa 
dans de vaines excufes , par lefquelles ’ “ 
il fembloit 1 aider quelque doute de fes ^ 
dernieres rcfolutions. 

A fon retour, il nefe fit pas conduire 
droit d fies Vailleaux j mais s’^prochant 
de ceux des Hollandois , il afitâa de les 
confidérer l’un après l’autre. Cette bra- 
vade leur parut fi ofFençante , qu’ils le 
faluerentde trois coups de leur plus gros 
canon. Aufli-tbt qu’il fut retourné à 
bord, on vit les Anglois en mouve- combat, 
ment , pour les derniers préparatifs du 
combat. Ils arborèrent leurs Pavillons , 
ils mirent leurs Ponts volans, ils fe 
pavoiferenr. Toutes ces manœuvres 
étoient accompagnées de grands cris , & 
du bruit de leurs tambours & de leurs 
trompettes. Les Hollandois prirent aufi* 
fi leurs poftes. Le Soleil , qui s’étoit levé 
fort clair , fut alors offufqué par des 
nuages. Enfuite , il tomba une grofie 
pluie j mais le vent demeura toujours le 
même , c’eft-d-dire, favorable a la Flotte 
Hollandoife. 

Vers fix heures du matin, au fignal^’^^'°®“"'* 

• c y > 1 ® 1 tnence par ua 

qui rut donne par un coup de canon , les ha uitibic. 
Vaifleaux Anglois firent une décharge 
de route leur artillerie. Cette bordée de 
bâbord , où toutes leurs pièces étoient 
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ga'ttiir. rafîèmblées t fie un fracas fi terrible ^ 

^ Terre en parurenc 
ébranlés. Elle ne pouvoit être de naoins 
de quatre cens canons , proches les uns 
des autres , & chargés de gros boulets , 
de chaînes , de barres de fer, de mi- 
trailles , qui firent bouillir l’eau en 
tombant autour des Hollandois» Cepen- 
dant , elle leur caufa peu de dommage- 
Le Vaifieau de Schoucen ne perdit que 
deux hommes, dont l’un fur coupé en 
deux par le milieu du corps , & l’autre 
eut la tête emportée. Cette première 
furie n ’abbatrit point leur courage, com- 
me leurs Ennemis s’y étoient attendus. 
Ils firent feu de leur côté, avec la dou- 
ble ardeur de la j^uftice ôc du relTènti- 
ment. Après cette brufque ouverture , 
on fe bâta de recharger de part & d’au- 
tre i Sc le combat fut continué avec une 
furie, qui fait douter, à Schouten qu’il 
s’en fuir jamais donné d’auflî terrib4e. Les 
tel camîrHollandois virent, avec un- extrême 

sban'i >nu..ut / i t> * Lt i i 

la Frotte Haï- etonnement ,1a Bamere blanche arbo- 
lanjoiie, j-^ç Jgs Danois *, ils fe crurent 

trahis : mais , loin de fentir leur coura- 
ge abbattu par ce cruel incident , ils re- 
doublèrent leurs efforts , dans l’idée 
qu’ils ne dévoient rien attendre que 
d’eux-mêmes. Le vent ne" cefToit pas 
d’être pour eux. Il pouIToit la fumée, du 
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côté des Anglois \ & dans cette épaifle CAunt*. 
obfcurité, la plupart de leurs coups, Schouteh; 
xju’ils ne pouvoient pointer régulière- 
ment , devenoient inutiles , ou ne cau- 
ibienc de mal qu’aux Edifices de Berg, 
dont plufieurs Furent extrêmement mal- 
traités. Au contraire, les Hollandois, 
ayant toujours l’avantage de voir leurs 
Ennemis , & de tirer dans le flanc de 
leurs Vaiflèaux , dont les Equipages 
étoient fort nombreux , leur tuoient 
beaucoup de monde. Ils avoient des 
pièces de trente, de trence-fix & de 
quarante-buit livres de balles , qui fai- 
foient une afFreuFe exécution. « C’étoit 
*> moins un combat naval , qu’un maf- 

facre d’hommes & une véritablebou- 
» cherie (az). Enfin, les Hollandois 
temarquerent que l’ardeur de l’Ennemi 
.commençoit à diminuer •, & ce change- 
ment releva leur courage , jufqu’à leur 
faire defîrer la continuation du combat, 
pour remporter une viéloire complette 
Fans le fecours des Danois. 

Cependant les preflantes follicitations n* fe laiffênt 
des Marchands , quis’étoientrenfermésenRag" 4 
dans le Château , & peut-être le reflèn-^o^,^^'*^ 
timent de voir la Ville fi peu refpedée , 
engagèrent le Gouverneur à prendre par- 
ti pour les Hollandois. Il s’exeufa d’a- 

j I E) Paçet 4x7 (c prccédcatcf. 
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XAttiEiL voir arboré la Baniere blanche , par l’ef- 
ScHouTEM. péranee qu’il avoir eue de faire accep- 
ter fa médiation aux deux Partis *, excujc 
pUifanu , obferve Schouten j & faifanc 
élever un Drapeau rouge à la place i il fit 
tirer , du Château & du Fort de Norde- 
|ies , fur l’Efcadre Angloife. Le combat 
avoir déjà duré plus d’une heure , & le 
feu des Anglois s’étoit extrêmement 
Retraite def î filenti. Cette divcrfîon , à laquelle ils 
Angiois. n2 s’atteiidoient plus , acheva de les dé- 
concerter. Ils ne penferent plus qu’a 
faire retraite en défordre, & coupant 
leurs cables , ils abandonnèrent toutes 
leurs ancres. On leur prit , dans cette 
Confufion , deux Chaloupes & un Ca- 
not. Schouten fait une vive peinture de 
.leur embarras (i 3). »» Heureufement 

(tu 5> Il eft certain , 

>» dit-ü , qu’on ne peut 
>» voir plus de confulïon 
« ni de marque d’épou- 
i> vante. Pterqiic tous 
■»» leurs Vaifieaux car- 
y> gitoient exttaordinaite- 
•» mttit , par la quanâté 
. ■ »> de r.tnon qu'ils avoieni 

, >9 paiTée au même bord , 

ï> 6c qu’ils n’avoient pas le 
j> temps de retirer D’autres 
y> carguoient du côté op- 
^ pofe, parce que nos couf s 
->9 les ayant percés du côté 
,»> qu’ils- avoient préfenté, 

>1 tous les efforts des Equi- 
9» pages avoient été em- 
« ployés à paflcrbturque- 
>» ment l’atcillcrie à Tau* 



« tre bord , pour pou. 
» voir tenir bâbord hors 
;> de l’eau. Leurs voiles , 
3> leurs vergues, leurs man- 

» ccuvtes étoient embar- 
39 taiTées les unes dans les 
3) autres ; & comme nous 
33 ne celCous pas de tiret 
3> fur eux , nous dûmes 
33 Icî incommoder furieu. 
» fenicnt. Leur vàuiré 
» peut les empêcher d’ea 
» faire l’aveu *, mais fi la 
33 prodigieufe charge de 
33 nos Vaifleaux nous eût 
3» permis de les pourfui- 
>3 vre , ori les auroit ré- 
93 duits à de terribles ex- 
33 ttêmités. 

450 . 
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^ pourtant de Vaifleaux qui s’embaraf- 
w foient dans leurs mouvemens , le Schôutî*, 
vent , qui kur avoir ece li contraire pen- 
dant le combat , les aidoit à fortir du 
Port. Ils fe retirèrent enfin au Lier , où 
ils mouillèrent plus tranquillement. 

• Les Hollandois n’eurent que trente Perte de U 
iiommes de tués , dans cette grande 
tion , & foixanre & dix oleflés. îk 
regardèrent , comme un bonheur , que 
leurs Equipages fulTent fi foibles ; parce 
qu’ayant peu de monde fur les tillacs, 

4es boulets y paffbient fans incommoder 
perfonne. Cependant les Vaifleaux 
•avoient été moins épargnés que les hom- 
>mes. La plupart éroient défemparésde 
leurs mâts , ôz de leurs manœuvres. 

D’autres avoient été percés de pl«fieurs 
coups. Mais on fejiâta de les radouber. 

Pendant le combat , l’air fut toujours 
chargé , & la brume fi épaifie , qu’elle 
tomboit en petite pluie. A peine i’aétion 
fut-elle terminée , que le Soleil reparut 
avec tout l’éclat qu’il avoir eu le matin ; 

»# comme fi cet Aftfe , ajoûte poétique- 
»> ment Schouten , eût craint de voit 
‘ »» deux Nations Chrétiennes s’entredé- 



■j» chirer avec une brutale furie ( 14 ). 

Le jour fuivanc , les Anelois écri- Angioîi 
i. - ' r' J n menacent Is 

Virent au Gouverneur de -Berg, quç Gouvetnem 

. (^4) P*g? 4}«. 




Digitized by Google 



5^0 Histoire générais 
Gautié*, n’ayant rien entrepris contre ics Habi- 
contre la Ville , ils croient fort 
furpris des hoû:ilités aufquelles il s’étoic 
emporté contr’eux ; qu’ils avoient fait 
une perte conûdérable {15)» dont ils 
aceufoient moins leurs Ennemis que les 
Danois ; mais qu’ils ne laillèroienc pas 
eet affront fans vengeance*, & que dans 
peu de jours , ils reviendroient allez 
forts pour enlever la Flotte Hollandoife, 
à leurs yeux. Le Goûverneur leur dé- 
clara , par une réponfe ferme , que s’ils 
fe rapprochoient de la Ville , ils y fe- 
roient encore mieux reçus que la pre- 
-miere fois. Mais , au lieu de fe rappro- 
cher de la Ville , ils fe retirèrent plus 
loin pour fe radouber. L’Amiral Bitter 
députa aulE-tôt, en Hollande , une 
Galioce fort légère , avec le récit des 



(15) On appnt dei Tri- pour donner plusiTait aux 
fonniers , Sc par les avis BlelHs. Pluficurs de ces 
qu’on reçut d’Angleterre , Cadavres furent rejettés , 
qu'ils avoienr perdu le pat la Mer , fur le rivage , 
Conue de Sandwich , un &c les Norvégiens trou- 
de leurs principaux Offi- verenc encore , fur eux , 
ciers , avec quatre ou cinq ' de quoi piller. Le refie fiic 
Capitaines , ic cinq cens porté à. terre pendant la 
hommes, tant bas OfH* nuit ,& jetté en monceaux 
ciers , que Sol iats & Ma* dans de grandes fofics , 
tclots. Le nombre oc leurs qui furent ouvertes der* 
Bleflcs fut très confidéra- riere les rochers. On les 
ble. Ils furent fî incom* y trouva , fort mal cou- 
jnodés de leurs Morts , verts , après la retraite de 
qu’ils en jerrerent «ne l’Efcadic. Page 4}i, 
grande partie dans le flots, 

périls 
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périls dont le Ciel avoir délivré la Flot- Gautiei. 
le , & de ceux qui lamenaçoient enco- schoute*. 
re. On rendit , à Dieu , des adions de 
grâces publiques , dans la Ville & fur 
chaque Vaiflèauj & les Hollandois, 
de concert avec les Habitans , firent 
de nouveaux préparatifs pour leur dé- 
fenfe. 

' Le 15 d’Août, on reçut une Lettre Menace* 
des Anglois , par laquelle faifant valoir^®’®^** 
leur modération , quoiqu’ils fe vantaf- 
lent d’avoir été'rênforcés depuis leur re- 
traite » ils demandoient au Gouverneur 
la liberté de faire pêcher leurs ancres de 
d’acheter des rafraîchiflèmens pour leur 
Malades. Mais après leurs violences , 
pn ne jugea point à propos de leur ac- 
corder cette faveur. Ils recommencè- 
rent leurs bravades de leurs menaces » 
aufquelles on répondit avec la même 
fermeté j de le Gouverneur fit pêcher 
leurs ancres , dont on trouva jufqu’au 
nombre de vingt-quatre. Cependant , 
comme on ne doutoit pas qu’ils ne rc- 
vin fient avec de nouvelles forces , on 
redoubla les foins pour fe difpofer à 
les recevoir. Le ao , on apprit par un 
Bâtiment Fçofibis , qui arriva dans le 
Port , que la pefte caufoit beaucoup de 
ravage en Angleterre , que les Fran- • 
çois , irrités de i’eiilevement de plu^ 

Tome XTIIy Q ‘ 

I . ' 
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«ftüTïEB. (leurs de leurs VaifTeaux , alloient dc- 
clarer la guerre à cette Couronne. Les 
NmiveUe* Hollandois fe promirent quelque heu- 
J*‘j-p“jJ“ 3 Jreux fruit de ces deux nouvelles- En 
1.1 F!o te Hoi- effet ils furent informés, deux jours 
laadoife. après , de la retraite de leurs Ennemis. 

Le Z7 , ils apprirent que r.Année Na- 
vale des Etats , commandée par Rui- 
cer , avoir quitté la Riviere a Erabs , 
où les vents contraires l’avoient rete- 
nue long-temps ; & que celle des An- 
glois au nombre de quatre-vingt Vaif- 
feaux , ctoit entrée dans les Ports d’Ef 
cofTe , pour y prendre de l’eau & des 
vivres. La Galiote , que Bitter avoir dé* 
pêchée en Hollande , étant arrivée peu 
de jours a^rès , avec la confirmation de 
tant d’agreables circonftances , on jugea 
qu’il étoit temps de fe remettre en Mer, 
où les dangers de cet Elément étoienc 
prefque les feuls qu’on crut avoir à re* 
douter (i 6 ). 

Elle met à la Bitter fit rappellct tous fes gens a 
voile. bord ; mais tous les VaifTaux de la Flotte 
ne purent lever l’ancre en même-temps. 
Celui de Schouten fut un des premiers 
qui mirent à la voile. Il comptoir de 
fortir promptement par pauage de 
Kruisfourt , lorfque le vent ayant chan- 
gé , il fe vit obligé de faire dix ou douze> 

(i$) Pages 441 & ptêcédence;» 
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lieues au Nord , encre les Terres , pour "gTotTïT* 
aller mouiller , dans le palTage de Jel- 
tefourt , qui cft plus proche de la Mer. 

Ce retardement affligea d’autant moins 
l’Equipage , que le lendemain il vit 
arriver , dans le meme lieu , tous les au- 
tres Vaifleaux de fa Nation. Ils fe trou- 
vèrent au nombre de foixante & cinq , 
mouillés dans cette Rade : mais le gros 
temps ne leur permettoit pas d’en for- 
tir. Ils y reçurent des Lettres de l’Ami- 
ral Ruiter , qui leur recommandoic de 
fe hâter , parce que l’Armée Navale fe 
ttouvoit fort incommodée de croifer 
fans ceflè , pour favorifer leur Naviga- 
tion. Cet avis , qui fembloit renfer- 
mer quelque défiance » leur fit rappel- 
1er l’inquiétude que les Habitans de 
Berg avoient témoignée à leur départ. 

»» Ils avoient répété plufieurs fois , Hé- 
»* las l que vous avez peu de fujet de 
*» vous réjouir. Vous ne manquerez pas 
w d’être attaqués en Mer , & vos Vaif- 
•» féaux difperfés auront beaucoup de 
M peine à fe fauver. Prédiétion , ajoute ’ 

*» Schouten , qui ne fut que trop mal- 
»» heureufement vérifiée ( 1 7 ). 

Cependant on remit en Mer le 4 de f ««• 
Septembre , après avoir dépêché , â l’ A- |eude?°ïoul* 
mirai Ruiter , une Galiote pour l’en 

C'7) 44^. 

. Q»r 
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"cAUTrER. informer. Le 6 on découvrit l’Armée 
ficHouTEN. ^ laquelle toute la Flotte Marchande 
fe joignit. Le premier Réndez-vous , 
dans la fuppolition de quelque dif- 
grace , fut marqué un peu au Sud du 
' Dogrebanc; le fécond au Texel, & le 
Prodîgieufe troiliémc proche de Goerée. Toute la 
Floue. flotte , qui étoft alors de cent quatre- 
vingt-dix voiles , fans y comprendre 
plulieurs VailTeaux qu’on attendoit en- . 
çore,formoit unfpeétacle admirable, fur 
une Mer unie & dans un temps fort fe- 
rein. Mais ce qui ne s’offroit pas d la vue 
, étoit beaucoup plus précieux que les 
VailTeaux mêmes j car tant de Navires 
Marchands , que l’Armée devoir efeor- 
ter, renfermoiçnt des richelTes inefti- 
mables (i8). Enfin ceux qu’on atten- 
doit , de Bakefond & de Drontheim » 
arrivèrent fous le Pavillon *, & le 8 
de Septembre , on reçut , avec une 
joye extrême j l’ordre de mettre à la 
voile. 

Plainte* de Laiflons â Schoutcn la liberté d’er- 
sthouteo. primer fes regrets , dans des termes 
qui font autant d’honneur d fa piété , 

. qua Ton zèle pour le Pays de fa haif- 
' ■ * fance. Il s’écrie ; » que les reflbrts de 
la Providence fpnt incompréhenfi- 
bles , & quelles réflexions ne 

^8} Pagp 
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» t’elle pas lieu de faire fur notre néant ? gautikil 
»» Dans les périls innombrables de tem- 
»> pètes 5 dans les preffantes extrémités 
»» où nous étions tombés tant de fois , 
w pendant tous nos Voyages, nous n a- 
» vions pas vu le bras de la chair prêt à 
« nous appuyer. Nous avions jette les 
i> yeux fur Dieu feul. Nous n’avions eu 
M recours qu’à lui, & jamais nos ardentes 
»» prières n’àvoient manqué d’être exau- 
» cées. Nous avions été tirés des abîmes 
de la mort & des mains de nos En- 
w nemis , par des miracles vifibles. 

»y Maintenant , qn’envifonnés d’une 
»y grofle Armée Navale , prête à nous 
»* défendre , & que rendus prefque aux 
» portes de notre Patrie , il femble qu’il 
*» n’y ait plus rien à craindre pour mus 
*> de la part des hommes *, Dieu nous 
M ôte fa proteélion , pour nous faire 
»» connoître fa puilïànce , & nous livre 
*> à nos propres confeils. AufE-tôt nous 
w fuccorabons , nous faifons naufrage 
au Port , & nous fentons l’impuif- 
« fance du rofeau brifé que nous avions 
M pris pour norre foutien (15)}. 

Les Hollandois gouvernèrent au Sud, Maihean 
avec un vent d’Oueft , qui devenoit^“n,|'°j[Q“^,* 
fort impétueux. Le temps d’ailleurs Hoilandoifc. 
étant embrumé , l’Amiral Ruiter fit 

(19) Pages 44J & 44«. 

Qiij 
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"«AüTiEi». bientôt arborer fon Pavillon , potit 
lignai de forcer de voiles & de le fuivrc- 
Pendant qu’on falloir cette manœuvre , 
l’air fe trouva extrêmement chargé, 
avant que la Flotte eût encore bien réglé 
fon cours, & le vent palïâ au Nord- 
Oueft avec une nouvelle force. On mic 
des feux fur tous les Vailïèaux, comme 
le feul moyen de prévenir la difperlion 
d’un fi grand nombre de Bâtimens. La 
Mer en parut couverte; & de toutes 
parts, on voyoit réfléchir la lumière 
fur les eaux. Nous fuivimes le gros de 
ces feux , raconte Schouten , & nous en 
fumes environnés jufqu’à minuit. Alors 
la tempête, qui venoit du Nord-Oueft 
augmenta fi furieufemenf , que tous les 
Vaiffèaux fe difperferent j ôc par degrés 
noifl perdimes la vue des feux qui nous 
conduifoient. D’ailleurs notre Arcaflè, 
qui avoir beaucoup fouffert dans notre 
retour des Indes , ne pouvant plus ré..- 
fifler aux coups de Mer , nous fumes 
obligés de mettre côté en travers. Ain-»- 
, fi nous ferrâmes une partie de nos voi- 

les , & nous nous laiflames dériver rou- 
ie vaiffeau ts la nuit à la merci des vagues. Le jour 
de Schouten fijivant , l’oiagc ne fit que redoubler* 
Nous ne vîmes plus que dix ou douze 
Vaiflèaux , dont la plupart fe laiflôient 
dériver comme «ous, ôc quelques au- 
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très Gouroient vent arriéré, le Cap fur GAtruUK» 
k Hollande. Les lames nous couYroient 
d’eau. Comme nous n’avions point 
d’habits de laine, & que nous reve- 
nions des Pays chauds , le froid nous 
paroilïbit infupportable. Nous pafla- 
mes deux fois vingt-quatre heures dans 
cette fituation.- La tempère ayant com- 
mencé à diminuer , nous nous rejoig- 
nîmes , au nombre de feize Bâtimens> 
dont cinq ou fix étoientdes Vaifleaux de 
guerre. On tint Confeil , à bord du 
Contr’Amiral , & l’on y réfoiut de por- 
ter vers la Hollande , dans t'efpéranae 
de rencontrer , au Sud du Dogrebanc,» 
plufieurs des Vaifleaux difperfés , fis- 
peut-être le gros de la Flotte.. 

On étoit à la hauteur de foixante de- 
grés foixante minutes, de latitude du 
Nord. Vers midi , fept Vailïèaux fc 
firent voir à la diftance du canon •, 
dans l’opinion qu’ils étoient de la grast- 
de Flotte, on fit petites voiles jufqu’au' 
foir , pour les attendre : mais ils fe dé^ 
robberent pendant la nuit. Cet inci- 
dent n’empêcha point d’avancer , avec 
beaucoup de vîteflè , jufqu’au de-là du 
Dogrebanc , où l’on ne rencontra , vj 
P Armée ni aucun VailTcau Marchand.. 

Les Officiers conclurent qu’il falloir ^ 
prohter da vent , pour le rendre droit HolUndois; 

Q: iii j 
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îiote , qu’ils avoient avec eux , reçut gautiek, 
ordre d’aller reconnoître de plus près 
cette Flotte -, rrjaisla brume recommen- 
ça tout d’un coup avec tant d’épaifleur > 

& les nuages devinrent fi fombres , 
qu’elle ne put percer les ténèbres. Ce- 
pendant toute la petite Flotte ne con- 
tinua pas moins d’avancer , jufqu’à cé 
qu’elle entendît un grand bruit de ca- 
nons. L’inquiétude prit la place d’une 
-téméraire confiance. Les uns jugerenc 
que c’étoient les deux Armées Navales y 
qui combartoient. D’autres fe livrerenc 
aux plus ridicules conjcdtures. Enfin , 
l’air s’étant déchargé par une grolfe 
pluie , ils diftiipguerent pl5s de cenc 
gros Navires , qui couvroient la Mer 
autour d’eux , & qui arrivoient fur 
eux , vent arriéré , à pleines voiles. 

Une partie de ce redoutable nombre 
canonoit encore , & ne eeflà qu’après- 
l'a chûte d’un mât , des huniers , & de 
toute la voilure d’un Vaifieaa , qui pa- 
rurent rojnber dans la Mer. 



Cetre manœuvre augmenta les foirp- its ft rroi*.^ 
tons des Hollandois , fans être capable î!'"' 

* I I « ÿ a f ^ lieu de IA 

encore de les détromper entièrement : Flotte tnne- 



mais la Galiote leur apprit bien-tôt 
qu’ils étoïent au milieu de toute l’Ar- 



mée Angloife , qui les avoir trompés en 
arborant le Pavillon des Provinces-- 



0, V 
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Cautter. 'Unies. Deux petits Bâtimens de le»» 
Nation , échappés à la pourfuite de 
** TEnnemi , palïèrent fous leur vent , ôc 
leur crièrent de. fe dérobber à la fureur 
des Anglois, qui étoienr prêts à fondre 
fur eux. En effet , tandis que le gros, 
de l’Armée Angloife demeura rangé 
en croiffant , fes meilleurs Voiliers fe 
détachèrent & firent force de voiles, 
pour les joindre. Ils n’étoient pas et» 
état de fe défendre. D’ailleurs , la con- 
fternation » d’une fi malheureufe avan- 
ture , ôtoit le courage aux plus braves.., 
Leur unique efpérance étant dans la fui- 
te , ils prirent chafiè , quoique bien 
taM , pulfqu’ils n’étt^ient pas à plus 
d’une petite lieue de l’Ennemi, 
le vaiffeau Le Vaiffeaii de Shouten avoit été 
de schouten maltraité par les tempêtes & par le 

eit abandon- , • r \ 

aé des autres, combat , qu il a voit loutenua Berg., 

Il faifoit eau de toutes parts > il éroit fa- 
le , à demi defemparé , & fort péfant de 
voiles. Auflî demeura-t-il en arriere> 
tandis que les autres s’efforcere/it de s’é- 
loigner. Un petit Bâtiment , qui s’étoic 
fauvé du milieu des Ennemis, paffi^ 
fort près du bord -, & le Capitaine cria 
dans fa frayeur : »> Amis , forcez de 
»> voiles. C’eft route l’armée Angloife.. 
»*Il ne leur faut pas une heure pour 
wnousjoindrei Je fois échappé iulqifà 
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» préfent ; mais la plupart de mes Com- ~GAtiTimT' 
» paonons , font tombés entre leurs- Schowtïn.. 

^ XT ' ' ' • 

» mains. I\ous avons ete trompes par. 

» leurs Pavillons. Le Vice*Am?.ial , le- 
»* Contre-Amiral de la Flotte des Indes , 

»» & plufieurs autres , ont été pris de- 
» vaut mes yeux, après un furieux eom- 
bar. Changez de route j vous n’avez; 

« pas d’autre moyen de vous làuver.- 
Ce Bâtiment étoit fi fin de voiles, que; 
la vîtelfe de fa eourfe ne permit pas; 
d’en recevoir d’aurres avis. Mais on ré- 
iblut de faire faufle route à la. brune ,> 
fi l’on étoit encore en état de fuivre ce.- 
eenfeil j & quoique le Vaifleau fut fil 
mal paré pour la défenfe , on fe pro- 
mit de le vendre bien cher , dans l’o- 
pinion que l’inhumanité des Anglois 
pour leurs Prifonniers , étoit plus- à; 
craindre que la mort (lo).- 

La^nuit arriva. Elle fut fi noire , que ii fait finite 
Farmée Ennemie ayant difparû ,- on i""***^ 
prit librement le parti de porter au. 

Nord-Eflr. Le vent fouffloit du Sud. 

L’air étoit chargé , la Lune nouvelle;,. 

& l’on ne voyoit plus que la Mer, qur 
paroifibit toute en feu. On fit celïer la. - 
manœuvre des Pompes , &toutce qub 
pouvoir faire du bruit. Tous les feux 
forent ôtés, parce qu’on de voit palTer: 

(îo) Page 4Î4.- 

Qvj: . 
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' GAu'nï!a vers l’aîle droite des Anglois , au harard 
ScHuunin. d’aborder quelqu’un de leurs VaiiTeaux r 
mais , entre mille dangers , cecce Vbye 
parue la plus fïïre , pour s’éloigner 
d’eux en les trompant. La force du venr 
n’empêcha point de faire fervir toutes 
les voiles. On fîlla fi vite , que toutes 
les parties du Vailfeauen étoient ébran- 
lées , & qu’on craignoit à chaque mo- 
ment de voir rompre les mâts. A mi- 
nuit , la navigation n’ayant été trou- 
blée par aucune rencontre , on mit le 
Cap à l’Eft , ^ur ne pas tomber trop 
loin des Côtes de Hollande. Cette rou- 
te fut continuée jufqu’à la pointe du 
jour-, & le temps de l’obfcurité , qui 
. ne cefia point d’être fort épaife > fut em- 
ployé à rendregracesau Ciel d’une fa- 
veur fi fenfible. 

Embarras de Lotfqu’on appcrçuc la première clar- 
fa fuuacion. du jour , OU crut avoit fait treize ou 
quatorze lieues à l’Eft , mais. on fe trou- 
Yoic au milieu des flots , comme une 
Brebis, fuivant l’exprefllon de Schouten^ 
égarée dans les déferts au milieu des 
Loups. On ne découvrit aucun Vaif- 
feau. C’éroit un fujet de joie. Cepen- 
dant quelle route choifir , pour échaper 
à l’Ennemi? On aurait gouverné, vers 
.,k Hollande , mais le vent de la marée 
étoient contiaices. On prit le parti d& 

X 
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demeurer dans le'même parage , en lou- c/uTfra" 
voyant & faifant de petites bordées , 
jufqu 'au changement qu’on efpcroit. 

Les Pilotes fe crurent allez proche du 
Port de Hambourg , & de la petite Ifle 
Heiüg-Landt j fur-tout lorfquhls virent 
palT'er des Semaques , & plufieurs autres- 
Bâcimens , qui prenoienr apparemment 
la route de l’Elbe , ou qui fortoient de 
ce Fleuve. Il étoit à craindre que les 
Bremois , ou leurs voifins , plus afîèc- 
, donnés aux Anglois qu’à la Hollande, * 

ne leur donnaflent avis de l’arrivée d’un 
Vailïeau Hollàndois fur *leur Côte» 

L’Amiée Ennemie ne pouvoir être fort 
éloignée. On avoir à redouter auflî les 
Câpres. D’ailleurs , 'l’eau & les vivres 
commençoient à manquer. Dans cet il enfrt- 
état , avec des vents forcés du Sud, 
ne laitloienr point d elperance de ga- refondu 
gner les Ports de Hollande , on mit en 
délibération s’il n’y en avoir pas d’autres 
à chercher. Ceux de Hambourg & de 
Gluldiad écoient les plus proches j mais 
il paroilFoit dangereux d’entrer dans 
l’Elbe , dont les Pilotes ne eonnoiflbienc 
pas les eaux , & où les Aiiglois font 
toujours en fort grand nombre. On ne 
pouvoir entreprendre de retourner ài 
Berg , dont on étoit trop éloigné , & où 
l’on craignoic même de n’être pas te;^a» 
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CAUTiEa. Fieckeren , Languefond , Sc Frederitc— 
ftad y ne paroilFoient pas des lieux affer- 
fùrs , non plus q.ue les Côtes du Jut-^ 
lande. En prenant la route de l’Ore- 
fond , on craignoit les Câpres , qui 
infeftoient la Pointe du Jutlandt & la. 
Mer Baltique. Cependant la néceflîcé- 
fit erabraflèr cette relTource. On fe flat- 
ta de trouver de la prote6Hon & des ra- 
fraîchiffèm ens a Copenhague , ou à 
Cronenbourg , & de pouvoir réfifter aux 
• Câpres , fi l’on n’en avoit à combattre 

qu’un ou deux à la fois. 

n rencontre Après ce'confeil , on fe hâta de faire 
cin^^^vaiV^ arriéré , pour courir au Nord.* Le 
féaux An- de Septembre , pendant qu’on avan- 
gloiî. çoic beaucoup , avec un plein vent du 
Sud , on découvrit un Vaifîeau, que 
fa manœuvre fit bientôt reconnoître' 
pour un Câpre. Les Hollandois firent 
ft bonne contenance , qu’ils lui ôterent 
l’envie d’approcher. Mais le lendemain,, 
ils virent paroître cinq grands Vaifleaux 
qui portoient fijr eux à pleines voiles- 
lis ne doutèrent pas que ce ne fut cinq^. 
Anglois , que le Câpre avoit appelles 
pendant la nuit -, & défefpérant de les 
éviter par la fuite , ils prirent la réfo- 
lution de les attendre. Cependant 
comme ils étoient peu éloignés de la< 
Pointe du. Jutlandt ils continuèrent 
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leur route à petites voiles , avec la pré- G^vryrnT 
caution de rafer la terre de fort près , 
pour ne prêter qu’un côté à leurs En- 
nemis. Ils padërent leurs vingt-quatre «lifpoiî- 
plus grolles pièces de canon a bâbord , combi, 
c’eft-à-dire , du côté de la Mer , dans 
lefpétance de faire croire qu’ils avoienc 
de l’autre côté vingt-quatre autres piè- 
ces de la même grolfeur. Ils arborèrent 
l’Enfeigne de poupe & la flamme aii^ 
grand mât , pour fe donner auflî l’appa- 
rence d’un gros Vaifleau de guerre. 

Enfin , fe promettant , à l’extrémité , de 

{ )ouvoir fe fauver à terre avec la Cha- 
oupe & le Canot , ils réfolurent entr’eux 
de faire fauter le Vaifleau plutôt que de 
fe rendre aux Anglois. 

Quelques Pêcheurs vinrent à bord , Efpîons' qaî* 
avec un refte de Poilfon , dont ils i'obf«v«r» 
avoient vendu la plus grande partie aux 
cinq Vaiflèaux. On apprit d’eux que 
le plus gros Bâtiment de cette Efeadre 
portoit cinquante pièces de canOn. Ils de- 
mandèrent , à leur tour, d’où les Hol>- 
landois étoient partis , & ce qui les. 
amenoit dans cette Mer. Comme on ne 
pouvoir douter qu’ils ne fuflènt envoyés, 
pour reconnoître le Vaifleau , on leur 
répondit qu’il étoit parti du Texel, & 
qu’il avoit ordre d’aller dâns le Sond 
pour fervir d’efcortc â quelques Mar- 
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*cautieh chands , qui dévoient retourner enf 
HoHande. Us demandèrent encore d’où, 
vcnoic une, ü forte odeur de poivre i 
On leur dit , fans affedtation , qu’il 
avoir été du convoi qui avoir conduit 
les Vailleaux des Indes , & que s’ctanc 
chargé de quelque Epiceries , pour fou- 
lager ceux qui avoient befoin de ce fe- 
cours , l’odeur lui en étoit refté. Us 
portèrent cette réponfe aux Anglois. 

I^fefpoir des tempj ^toit beau , & la Mer fort 

Hollandois. n' ^ , c • > 

unie. Bientôt les Ennemis s appro- 
chèrent , à la faveur d’un petit venc 
de l’Oueft. Ils étoient E bien armés , 
que la plupart des Hollandois perdirent, 
à cette vue , tout efpoir de rélîfter. 
L’épouvante alla jufqu’à faite détachée 
la Chaloupe , pour gagner le rivage 
tandis qu’on le pouvoir encore , & pouç 
mettre le feu aux poudres en s’embar- 
quant. Les ordres des Officiers ne fu- 
rent plus révélés. Chacun prit foa 
argent , & ce qu’il avoir de plus pré- 
cieux. Ceux , qiie l’exemple ne pou- 
voir faire confentir à cette lâclieté , de- 
meuroient immobiles , & fembloienc 
attendre , pour fortir d’incertitude , les- 
premières bordées que l’Ennemi écoic. 
pet à leur envoyer. Mais , Schoutea 
fait toujours veiller le^ PuiEknces ce-, 
iefies à la coofervacion de foa, VaiL.- 
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fcaii. »» Au milieu de ce danger , dit- ' GAUTrê»; 

il , & dans l’attente des horreurs de schooter. 
« la Mort , ou d’un barbare efclavage , 

»* le Ciel , aulli puilTant en moyens 
« que riche en miféricordes , nous dé- 
»> livra par un miracle, dont nous devons 
w lui rendre grâce à jamais ( z i } . 

Les Anglois étoient fi proche , qu’il Raîfom qtrf 
ne lepr reftoit qu’à jetter le grapin pour 
aborder. Ils confidererent attentive- pas les aua- 
ment le Navire Hollandois , & jugeant 
que c’étoit un Vaifleau de guerre, où 
ils n’avoient à gagner que de la poudre 
& du plomb , ils conclurent qu’après 
leur avoir tué beaucoup de monde » 
ceux qui le défendoient ne manque- 
roienc pas de le faire échouer ou cpuler 
à fond , & que par conféquent , l’An- 
gleterre n’en recueilleroit aucun fruir. 

Un Seigneur , qui étoit fur le VaifTeau 
du Pavillon , ayant approuvé ce rai- 
fonnement , ils s’y conformèrent , par 
l’efperance de rencontrer les Marchands 
auxquels ce Navire Hollandois alloir 
fervir d’efcorte. Enfin, ils lui laifle- 
rent continuer fa route vers la Mer 
Baltique , fans lui envoyer une feule 
volée de canon i Secourant à l’Eft, ils 
perdirent volontairement le pouvoir de 
lui nuire. 

(il) Page 4«î. 
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Ce Seigneur, à qui Schouteli croit de- 
voir fon laluc , s’étoit trouvé au com- 
bat de Berg. Il alloit porter les plaintes 
du Roi d’Angleterre â la Cour de Dan- 
nemark , fur la conduite que les Offi- 
ciers Danois avoient tenue dans cette 
occafîon.Son chagrin fut égal à fa honte, 
lorfqu’il apprit bien-tôt que c’étoit un 
Vai fléau desindes richement chargé^qu’il 
avoit rencontré fous la Pointe du Jut- 
landt *, & tous les Equipages de fon Ef- 
cadre lui reprochèrent d’avoir écouté 
les confeils d’une faufïe prudence. 
Schouten trouve ici deux miracles r 
celui qui aveugla les Anglois , fur ce 
qu’ils avoient devant les yeux v & celui 
qui retenant les Hollandois effrayés, 
les empccha de précipiter la fuite à 
laquelle ils éroient réfolus(2 2}. 

’ Vers le foir , ils fe trouvèrent à l’ex- 
trêmité du Jutlandt , vis - à - vis du 
Bourg de Schagen , qui n’eft habité que 
par des Pêcheurs. Ils y apprirent qu’on 
avoit vCi pafïêr fix Vailfeaux de guerre 
Hollandois , qui faifoient route vers le 
Sond. Cette nouvelle augmenta leurs 
efpérances. Ils continuèrent leur route v 
& le 1 8 , ayant pafTé devant les Ifles de 
Lefou & d’Anholt , ils mouillèrent le 
foir à trois lieues de l’Orefondt.. Le 

tu) Pag^ï 
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lendemain , à la vûe du Château de gautteiT^ 
Cronenbou^ , ils découvrirent cinq 
grands Vailftaux , qui arriv oient, fur 
eux , à pleines voiles , & qui furent 
bien-tôt reconnus pour des Hollandois •’ 

C’étoit un détachement de la grande 
Flotte , commandé par le Contre-Ami- 
ral Stachouwer , qui venoit prendre , 
fous fon Ëfeorte , les Marchands qui 
fe trouvoient alors dans la Mer Bal- 
tique. 

Ils allèrent jetter l’ancre enfemble , informationt 
devant la petite Ville d’Elfeneur , 
ils furent informés de toutes les difgraces 
de leur Patrie. Les Anglois n’avoient 
pris que deux Vaifleaux des Indes y 
mais ils en pourfuivoient deux autres » 
qui s’étoient fauvés , l’un à Soenwater » 
l’autre à Fleckeren. Ils avoient enlevé 
quantité de Navires Marchands. La Flot- 
te Hollandoife avoir perdu auflî quel- 
ques VaiflTeaux de guerre, dont le fort ^ 
n etoit pas encore éclairci. Cependant 
les Amiraux Ruiter & Tromp s’étoient 
remis en Mer , avec foixante & dix 
Vaifleaux ; & cette vigueur , après tant 
de pertes , fembloir annoncer plus de 
bonheur aux Provinces- Unies. Schou- 
ten apprit > en même-temps, que l’En- 
voyé d’Angleterre , s’étant rendu , pac 
Gottenbourg , à la Cour de Dannemarfc» 
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en étoit parti fort mécontent. Loin 
lui. accorder la fatisfaftion qù^il avoic 
demandée , on lui avoir répondu que 
Tentreprife des Anglois étoit un atten- 
tat , dont le Roi de Dannemark avoic 
droit lui-même de faire des plaintes , Si 
pour lequel il attendoit une juftc répa- 
lation (13). 

i Tous les Marchands Hollandois s’c-* 

‘ tant radcmblés à l’Orefondt , au nom- 
bre de vingt-trois Navires de différen-- 
tes grandeurs , ils partirent âvec celui 
de Schouten , le- 2 d’Oékobre , fous 
TEfcortc des fix VailTeaux de guerre. 
Le 7 , ils arrivèrent à la vCie des Côtes 
de Hollande, d’où ils fe rendirent heu- 
reufement au Texel. Leur Armée Na- 
vale étoit alors vers Goerée , pour ob-' 
ferver ce^e des Anglois. Rien ne mar- 
que mieux l’animofité des deux Na- 
tions , dans cette guerre , que le der- 
nier danger dont le Vaiflèau de Schou- 
ten fut menacé. . A l’approche du Paf- 
fage de Goerée , un vent de Nord-Eft 
& l’obfcurité ne lui permettant point 
d’y entrer le foir , il fut obligé de faire 
des bordées pendant toute la nuit. Des 
cris , élevés dans les plus épailTes ténè- 
bres , l’avertirent d’être fur les gardes de 
de faire bon quart. On avoit reconnu 

(ij) Page 47», 
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a diverfes marques , plufîeurs Vaiflèaux Gautier 
E nnemis , qui s eçoient meles dans la ,665, 
Flotte des Marchands Hollandois , & qui 
avoient déjà profité de la confufion pour 
èn enlever un. 

Le 8 d’ 0 « 3 :obre , Schoiiten fc trou- fchouterar- 
va devant Vlie , où tes Pilotes n’oferent * 

mouiller , parce qu on ne pouvoir s’en 
approcher qu’en louvoyant , avec beau- 
coup de danger pour un Vaifleau fi ri- 
che. Mais le vent , qui venoit alors du 
Î^Iord-Eft , étant plus favorable pour 
fe rendre au Texel , ils prirent cette 
route > & le lendemain , on arriva de- 
vant Halder , ou l’on fuivit la Côte à 
la faveur du flot. Les Dunes étoient 
bordées de Spedtateurs , qui applaudif^ 
foient à l’heureux retour du Vaifleau, 

Le foir, on mouilla dans la PaJ^^ & 
le lendemain devant le Schild* d’où 
l’on fe rendit au Texel , le Dimanche 
ji d’Odlobre 166 (^4)* 

1 * 4 ) 473 ^ piéc£demes. 



r 

Fin dn XVÏP» VolumÊJ. 
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